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LIVRE TREIZIÈME. 

Pascal Paoti était moins capitaine 1769» 
que politique ; cependant quoi qu’en 
aient dit fes ennemis , toute fa ton-* 1 pS”* 
duite annonçait un homme plein de Paoli chef 
courage. Dévoré de la noble ambi- dcs Co,f *" 
tion de rendre la liberté à fa patrie % 
il était hardi dans le confeil , ferme 
dans fes projets, élevé dans fes vues. 

Sa bravoure n’était pas eellç d’un 
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1769. fokiat , mais celle d’an chef. Il diri- 
geait toutes les opérations que fon 
frere conduirait. 

S’il fût mort les armes à la main,' 
à la tête de fes compatriotes, lorfqu’il 
perdit tout efpoir de conferver dans 
fon pays la liberté dont il voulait être 
* le reilaurateur , il pafferait incontef- 
tablement pour un héros. S’il fe fût 
accommodé avec la France , fi renon- 
çant à toute condition ava'ntaéeufe 
pour lui-même , il eût facrifié à l’a- 
vantage de fon pays;, (on autorité, 
plus chere à un ambitieux que la vie 
même, on le regarderait comme un 
politique confoimné. Mais le defir de 
perpétuer fon gouvernement , lui fit 
préférer (a grandeur perfonnelle au 
bonheur de fa nation : il fur vécut à 
fa gloire ; & telle fut la bizarrerie du 
fort de cet homme célébré , que fes 
grands talens >; feul bien qui lÿi reliait, 
furent mis en problème lorfqii,e la 
fortune lui refufa fes moyens de les 
faire valoir. 

Suite Paoli &■ fr er - e s’éfaijent rendus 
de la guerre à Murait? pour obferyer les Français, 
de corfe. ^es gardes avancées des deux années 
n’étaient féparées que par la petite 
ïiyierç d ’Olpieta* L’objet du cpntfe 
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de Vaux était alors la prife de San 
Nicoiao ; le comte de Marbeuf pafl’a 
la riviere de Bevinco le 4 mai à l’en- 
trée de la nuit , & fit marcher fur le 
Golo fa cavalerie foutenue par trois 
cents hommes d’infanterie qui pri- 
rent pofte au pont de ce fleuve. 

La bocça San Joannc fut occupée 
par le marquis de Caupennt , colonel 
du régiment de Languedoc, Des pof* 
tes furent établis fur les hauteurs en- 
tre la baffe Tuda & la bocca San 
Joannc , avec ordre d’y entretenir de 
grands feux & de faire de tems en 
Jems des fignaux. 

, Tandis que ces fignaux & ces 
marche* partageaient l’attention des 
inful aires , l’armée fe mit en mouve- 
ment fur trois colonnes accompa- • 
gnéts chacune d’un train d’artillerie. 

Le marquis d’Arcambal , .à la tête de 
la première colonne , prit fa direéfion 
entre la Pitvî & Rapallé y écartant 
fiiccefîivement tous les ennemis qu’il 
.rencontrait fur fa route. Les manœu- 
vres qu’il fit fur leurs flancs & le fevi 
de fon canon les forcèrent à aban- 
donner leur pofte de la Pievé ; conti- 
nuant fa marche , il arriva fur les 
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tyfy. hauteurs ât fe rendit maître des dé- 
bouchés de Tenda. 

Les autres colonnes s’avançaient 
entre Rapallé & VallccaU ; l’une 
• fous les ordres du marquis de Boufi 
fiers n’éprouva qu’une réfiftance mé- 
diocre , mais les infulaires réfifterent 
avec plus d’intrépidité à celle que 
conduirait le chevalier de Viomtnil 
Ils furent enfin repouffé s ; le cheva- 
lier de Viomenil ayant paffé le Bc- 
vinco , s’empara de Bigorno , tandis 
que le comte de Vargemont que le 
marquis de Boujflirs avait envoyé' fur 
fa droite , occupait avec fa légion les , 
hauteurs intermédiaires. 

Les ennemis enfoncés dt toute 
part , abandonnèrent avec précipita- - 
tion villages , munitions , redoutes t 
artillerie. La fuite de Paoli fut fi fou- 
daine , qu’il laiffa à Muratto jufqu’à 
fon porte-feuille ; fa pofition était 
cependant aufli bonne qu’il pouvait 
la prendre, mais il n’avait pas toutes 
les connaiffances néceffaires pour en 
tirer avantage. . 

Les Français étant maîtres des mom 
tagnes de la province de Nebbio , la 
conquête de la Corfe n’était plus un 
objet - incertain. Borgo tomba entre 
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Je- les mains du comte de Marbeuf ; fa *769; 

cavalerie qu’il pouffa jufqu’au Goto , 
nt porta l’épouvante dans la Cafinca. 
ie Le comte de Narbonne qui com- 

fi mandait à Ajaccio , ayant fournis 

- Olttta , vint camper au Montenebio * 

t en face ÜAjfa qu’il livra aux flam- 

mes. Il avait dans fa divilion une 
compagnie de volontaires Corfes 
commandée par le marquis de Perès. 

Les ennemis s’approchent des volon- 
taires , qui leur préfentaient les mains 
en figne de bonne intelligence ; on en 
vint à des exhortations ; Perh voulait 
perfuader fes compatriotes de fe 
fbumettre à la France. 

Pendant les pourparlers, un officier 
Français crie vive France , un chef 
national vive Corfe ; on fe fépare , & 
dans le même inftant les infulaires 
renverfent morts quarante - quatre 
Corfes de la.compagnie de volontai- 
res attachée à la France. Le comte * 
de Narbonne accourant auffi-tôt , fait 
tirer quelques volées de canon contre 
les ennemis qui paraiffaient fur les 
hauteurs au nombre de douze cents ; 
la terreur les faift, ils fe diffipent. 

En vain Oclavio Colonna , lieutenant 
général de Paoli , veut leur commu- 
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niquer fon courage , fes efforts nfe 
parviennent pas à les rallier. Ne voyez* 
vous pas, lui difaient- ils en partant, 
que le canon avance. 

La Balagnc fut foumife par M. de 
Luker , colonel de Bourgogne , qui 
commandait à Calvi. La patience du 
foldat Français était égale à fon cou- 
rage dans ce genre de guerre , oit 
l’une était aufîi néceffaire que l’autre ; 
il n’y eut prefque point de fang ré- 
pandu ; on fit peu de prifonniers dan$ 
un pays oùtoutiavorifait la fuite du 
Corfe vaincu 6c où n’ayant point de 
diftin&ion extérieure , le foldat qui 
venait de combattre pouvait en jet— 
tant fes armes rentrer fur le champ 
dans la claffe des citoyens paifibles» 
L’armée s’avança le 7 . mai fur Lento 
& M. durand d'Ogni, major du tégi- 
ment de Rouergue,ïe rendit maître 
de la bocca San Jacomo , regardée 
•comme la clef de la Balagrie. Les vil- 
lages fortifiés de San Pictro &c de 
San Gavino fe rendirent au baron de 
yiomcnil 6c au marquis d '/Ircambal* 
Un grand nombre de Corfes fe ral- 
lièrent le lendemain , paraiffant dé- 
terminés à recouvrer San Jacomo. Ils 
marchèrent fièrement jufqu’au pied 
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îs ûè des retranche mens , & ne furent re- 

yeZ’ pouffes qu’après tin combat de trois 

üt, heures. Cette journée c.aufa parmi les 
Corfes une confternation générale ; 
de J’armée en profita pour avancer fes 
jui conquêtes prefque fans obftacles. Les 
iti marquis de Boujjlcrs & d 'Arcambal 
ayant réuni leurs forces, entrèrent le 
à dix dans Pietra Alba , dont la foumif* 
; fion entraîna celle de prefque toute 
h vallée d 'OJlriconi. Le marquis d’Ar- 
cambal s’étendit par échelons depuis 
Paira Alba ^nfqu’à San Nicolao , pour 
couvrir les villages fournis , & tenir 
en re/peô l’entrée du Nio/o. Le mar- 
quis de Boufflers s’approcha de l’ar- 
mée, qui après avoir affiiré fes der- 
rières, allait pénétrer dans l’intérieur. 

Six cents Corfes oferent troubler 
fa marche à Pajlorecùa ; ils furent mis 
en fuite par le chevalier de VI omenil 
qui formait l’avant-garde de la gau- 
cho ; Cortc fe fournit le 2 1 , Paoli en 
était forti la veille , & n’y avait laiffé 
que trente hommes de gamifon. 

Tandis que Paoli perdait fa capi- 
tale , le comte de Marbeuf avait brûlé 
Une partie du VignaU pour punir la 
réfî fiance des habitans. Ayant laiffé 
garnifon à Borgo 9 il était allé forcer 
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* 769- le pont du Golo à l ’Agabeneio & abat- 
tre les redoutes que l’ennemi avait 
fait élever à cet endroit. Il campa 
fur la montagne de San Angelo ; dans 
cette pofifion il avait communication 
v avec l’armée , & dominait fur le Rof- 
tino 6 c fur la Cajînca . 

Du côté à? Ajaccio M. de Narbonne 
était venu camper le neuf mai fur le* 
hauteurs de Mortdlo. Ce général dé- 
tacha le chevalier de Virieu & M, de 
Cabannes ; ils s’emparèrent d 'Appitta 
& du couvent de Mc\ana\ & fourni- 
rent les pieves voifines, Ces fuccès 
rapides déterminèrent une partie des 
irifulaires à fe foumettre au roi. Le 
Niolo chaffa Clément Paoli frété du 
général. La Balagne qui chancelait 
depuis long-tems, fortit enfin de fon 
inéfolution , & pofa les armes le 
vingt-trois mai. 

Le marquis d’Arcambal avait eu 
l’adreÆe de déterminer cette province 
à ce changement ; il eut la même in- 
fluence dans Tifle Rouffe ; il avait con- 
duit un détachement jufqu’àune petite 
difiance de la forterefle ; avant de 
l’attaquer, il voulut efïayer le pou-' 
voir de l’éloquence fur une nation 
farouche t mais fenfible; il fe préfente 
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levant la citadelle , on lui ouvre les 
)ortes , il y entre fans fuite ; d’abord 
in murmure confus s’éleva parmi les 
nationaux lorfqu’ils le virent à leur 
lifcrétion, mais il leur en impofa 
□ientôt par un air de confiance & 
l’autorité. Appellant chaque chef 
par fon nom , il leur expofa avec 
force qu’il avait préfervé plufieurs 
fois leurs villages , leurs familles & 
leurs biens des ravages du feu & de 
la fureur des foldats. Gagnés par fe$ 
difcours , ils firent entrer avec ac- 
clamation les troupes du roi dans la 
fortereffe. Le marquis d’Arcambal y 
mit garnifon ainfi que dans l’Algagliol'a, 
& revint dans la Balagne pour affer- 
mir la révolution qui était fon ou- 
vrage. 

L’armée campait fous Cotti ; le 
comte de Vaux ne fit dans cette ca- 
pitale que le féjour néceflaire pour 
régler la direftion de fes convois & 
fes nouveaux plans d’attaque. Bientôt 
il s’avança vers les montagnes de VU 
vario , oii Paoli s’était retiré avec 
cinq à fix cents hommes. 

Ils s’étaient retranchés fur une 
montagne au pied de laquelle fe pré- 
cipite un tprrent copfidérable ; .oq 
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les attaqua le 5 juin fur trois points 
difFérens. La bonté de la pofition que 
les Corfes avaient choifie rendait dou- 
teux le fuccès de l’attaque ; mais plus 
foigneux de fortifier leur front que 
leurs flancs & leurs derrières , ils ne 
firent pas la réfiftance qu’on attendait 
d’eux. Craignant d’être enveloppes, 
ils s’enfuirent au*delà de Vivario. 

L’armée qui s’avançait pour foute- 
nir les aflaillans , continua fa marche 
vers Vivario. Le baron de Viomtnil 
& le marquis de Caupenne s’avan- 
çaient fur le Fiumorbo , le premier 
avec la légion de Lorraine , & le fé- 
cond avec quatorze compagnies de 
grenadiers ou de chaiïeurs de la re- 
fer ve de Marbeuf ; ces deux détache- 
mens devaient agir de concert 8i pé- 
' nétrer à Vivario par la vallée de 
Lorbo , après avoir fournis toutes les 
pieves des montagnes voifines Ale- 
rta. Le général Paoll n’attendit pas 
les Français ; défefpérant de la liberté 
de fa patrie , il remit le géneralat entre v 
les mains d’un de fes lieutenans nom- 
mé Abattmi , Si s’étant rendu à P orto 
Vecchio avec Clément Paoli fon frere, 
quelques autres chefs Si une centaine 
de Corfes attachés à fa fortune y û 
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s'embarqua avec eux le treize juin fur 176^ 
deux bâtimens Anglais qui mcuil- * , 
laient dans cette rade , & fut conduit 
ï Livourne. ; - 

La fuite de ce générabavait rompu 
tous les liens de Ion adminiftration; 

(es partilàns fe difperferent, toutes 
les pieves fe fournirent; le duc de 
laufun fut chargé de porter à la cour 
la nouvelle de la conquête de Tille 
faite en moins de deux mois , & qui 
favait coûté 'aux troupes du roi que 
trois cents hommes tués ou blefles. 

Une honorable pour le^générâl 
II peiit-être ithiqüa, c’eft que dans 
■ine guefre de cette nature qui pou- 
vait fournir tant d’dccalions de dé- 
fordres , la dilcipline fut û exa&ement 
naintenue parmi" les troupes, qu’au- 
:un Français ni aucun Côrfe ne fut 
)uni de peihe capitale. 

L^alît mblée générale de la province j. L’atr e m< / 
le MaJJàckufJit-bai ouverte à Boftori. blce provin* 
e 30 mai ? avait enjoint au gou ver- “ B lc tomme 
leur d’éîbigner de la ville les forces le . gouver- 
Iritanniques de terre & de mer pen- “ t “' r ï e f ^ 
lant'le t:ins de fes C féà'ncës , en allé- te ville le* 
aiant J qïie' Tapprobation des peuplés trou ? es Ba * 

? , .!>*•. rt . r r W nm<iueî. 

tonnait feule la fancuon aux loix, 
fcque lç gouvernement dérogeait à 
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*769. fes propres maximes en s’appuyant 
de la force militaire pour donner de 
la vigueur à leur exécution. 

Plufieurs délibérations intéreffantes 
fignalerent cette affemblée. La plus 
importante concernait les procès cri- 
minels. 11 fut décidé qu’ils feraient 
inftruits & pourfuivis déformais fur 
les lieux où les délits avaient été com- 
mis , attendu les inconveniens q u * 
pouvaient réfulter du tranfpott des 
accufés au-delà des mers. . ' # 

4. teitres- Par lettres -patentes du roi du trois 
patences con- juillet , il fut ordonné , qu’à q§mpter 
Sn,i,i“du jour de l’enregiftrement'Se ces 
.entre maris lettres , tous les dons en cas de lurvie 
* faits dans les contrats de mariage , 

par un mari à fa femme ou par la 
femme à fon mari , tous les dons mu- 
tuels réciproques rémunératoires faits 
par l’un & l’autre dans lefdits con- 
trats , feraient exempts jufqu’au jour 
{lu décès du donateur de la formalite 
de l’infinuation , foit au domicile des , 
contra&ans y foit au bureau des lieux 
oii font fitués les biens donnés , a la 
charge néanmoins que les donations 
de cette efpeçe feront infinuées au 
domicile du donateur dans les quatre 
mois, à compter du jour de fon décès. 
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Le foi dérogeant à tous édits & dé- *765; 
damions à ce contraires , excepté à 
l’article 20 de l’ordonnance de 1731, 
en ce qui concerne les donations ab- 
folues des biens préferts du mari à la 
femme 6c de la femme au mari , lef- 
quelles continueront d’être affujetties 
i la formalité de l’infinuation. 

Le paflage de Vénus fur le difque 
lu foleil avait été obfèrvé le 6 juin 
[761 par les agronomes français dans 
o mes les parties du monde. Cette 
>lanete dans fon afcenfion devait pa- 
aître traverfer de nouveau le foleil 
e trois juin de cette année ; c’était 
me occafion précieufe de vérifier les 
aïeuls qu’on avait faits en obfervant 
î paflage précédent , pour détermi- 
er la véritable forme du globe ter- 
eftre. ' ^ 

Ce phenomene fut obfcrvé à Paris 
ar M. Mejficr , aftronome de la ma- 
ine. M. le Gentil , chargé par l’aca- 
émie des fciences de fe rendre en 
76 1 à Pondichéri pour le même ob- 
t, n’était pas revenu en Europe; un 
Liage qui lui cacha la planete 6 c le 
>leil , lui fit manquer une obferva- 
on qu’il avait eu la patience d’atten- 
re neuf ans fur ces bords étrangers. 

Tome y B 
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g i L’abbé Chappt qui avait fait le voyage 
J > de Sibérie en 1761 , fut envoyé dans 
la Californie un peu au-dela du tto- 
pique du cancer ; & le pere Pingné 
qui avait fait la précédente obferya- 
- tion à l’ifle Rodrigue , fut envoyé a 


S. Domingue. ' 

Le pere Pingre ne fe contenta pa* 
de faire' fon obfervation , fon voyage 
fut encore recommandable par 1 exa-* 
men qu’il fit des montres marines de 
MM. le Roi &c Berthoud; il parcourut 
les mers depuis le Cap Verd jufqu à 
Terre-Neuve pour leur faire lubir 
toutes les révolutions du chaud ÔC 
du froid; aucun malheur, aucune 
* aventure 1 remarquable n’arriva au 
pere Pingré ; le fort de l’abhé Chappe 

était bien différent. . 

' rv t aftronome revenu de loboisn 

Æ 5 ' en Sibérie au nord de l’Afie , devait 
-happe à™ fe ren dre au fond de l’Amerique iep- 
=p”S.' tentrionale à la pointe «le kCaUfor- 
•di* nie vers le cap S. Lucar , lieu tres-me-. 

ridional relativement à Tobolsk , çuit- 
eue ce cap eft fitué fous le tropique 
du cancer. Il partit de Pans avec 
quatre perfonnes ; M. Pauli ingénieur 
‘ géographe , M. Noël éleve de l-acade. 
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nie de peinture , M. Dubois horlo- 
çer, & un domeflique. 

Les ports que les Efpagnols po(Te- 
lent en Amérique font Termes pour 
outes les nations étrangères , ainlt 
vl. Chappe s’embarqua d’abord pour 
’Efpagne. Il psuTa du Havre de Grâce 
t Cadix où l’on préparait une flotte 
>our la Vtra- Crux. 

Les ordres du roi d’Efpagne avaient 
>récédé l’abbé Chappe. à Cadix, mais 
;es ordres ne regardaient que lui ; ep 
:onféqnence, on refufa d’embarquer 
es perfonnes qui l’accompagnaient, j 
il fallut dépêcher un courier au mar- 
quis d 'OjJ'un ambaffadettr de France à 
Madrid, pour le prier de remontrer 
m miniftere Efpagnol qu’on ne fait 
point un voyage aufîi effentiel, fans 
être fécondé par quelqu’un.- 
La flotte Efpagnoîe s’armait lente- 
ment & le tems prefîait. L’abbé crai- 
gnant de manquer le but de fes tra- 
vaux, dépêche un fécond courier à 
’ambaffadeur de France , pour de- 
mander qu’il eut la perinifïlon da 
partir fur un vaiffeau quel qu’il, fur. 

Dès, ; que les ordres font ^rriyés $ 
es Français s’tmbarcpiçnt, fuqmf petit 
mganûn à§ leu* nation ' qui m’avait 

B 1 } " 



* 7 & 9 - 


V. Il abor- 
de i la Verf 

ttyw# 


y, Il con* 
«nue fa rou- 
te par «erre. 
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que douze hommes d’équipage ; tout 
le monde fréraiffait en voyant M. 
çhappt s’embarquer fur un fi frêle 
bâtiment qui ne paraiffait propre 
qu’au cabotage ; il répondait aux 
alarmes qu’on avait fur fon compte z 
plus U batiment ejl léger , plus il ira 
vite . 11 part avec fes inftrumens ôc les 
perfonnes qui devaient l’accompa- 
gner ; deux Efpagnols chargés de l’ai- 
der dans fes opérations , fe joignent 
à lui* 

Après vme traverfée de foixante & 
‘dix-iept jours , ils abordent â la Vera^ 
Crux fous pavillon Français.- Un coup 
de canon tiré du môle les oblige à 
jetter l’ancre au milieu des rochers 
qui ferment ce port , & à refter dans 
cet endroit , au hafard de périr à 
chaque inftant jufqu’au moment oii 
le gouverneur informé que ce navire 
arrivait par ordre de la cour d’Efpa- 
gne , lui permît de fe mettre à l’abri 
des vents & des écueils. 

Ce gouverneur attendait l’acadé- 
micien Français ; il était chargé par 
le gouvernement de Madrid de lui 
procurer tous les fecours que le pays 
pouvait fourni#. Ôn mit les bagages 
fur des mulets , &' il traygrfa toute 
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9 Amérique d’une mer à l’autre , de la 
Vera-Crux à San B las , dans une 
itendue de trois cents lieues. 

Forcés de fuivre le pas des mulets i 
>n marchait avec une lenteur extrê» 
ne. Des chemins affreux & à peinf 
:racés , des montagnes où l’on nç 
rouvait point d’eau , rendaient cette 
route pénible & bien différente de 
:elle de la Sibérie o>i l’on voyageait 
dans des traîneaux. 

Le marquis de la Croix , vîceroï 
ïu Mexique, reçut l’abbé Çkappt ayec 
:ous les égards çjue méritaient ion 
:ourage & fa perfévéraace. 

De Mexico à San B las le chemin efi 
mcore plus défert & plus dangereux. 
Quelquefois on y eft attaqué par des 
Sauvages indomptés qui traitent les 
européens dont ils peuvent fe failir 
comme les Efpagnols ont jadis traité 
es malheureux habitans de ces conr 
trées. Pour éviter ce malheur, lç 
/iceroi fit accompagner l’abbé Chappc 
3ar un détachement de la garnifon d* 
Mexico. . v " 

Près de Molino , l’abbé C happe fut 
remoin d un phenomene qui lui cour 
firma ce que plufieurs fa van s foup* 
monnaient depuis quelque temss XI vit 

B iij 
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jfyfy: clairement la vapeur de la foudre s’é- 

lever de la terre pour aller éclater 
vers le haut des nuages. ;Ceux qui 
l’accompagnaient , fon interprète , les 
foldats Elpagnols firent la même re- 
marque ,& en furent effrayés comm* 
d’un événement fort extraordinaire. 
Ainfi nos fens nous trompent , nout 
voyons tourner le foleil Ôt tomber 
la foudre , le foleil demeure immo- 
bile au milieu de fcn tourbillon , 
la foudre monte, ou plutôt la ma- 
tière qui la compofe répandue par* 
tout agit en tout fens. 

Arrivé à San Bios , il ne refiait plu) 
que fbixante lieues à faire , mais il 
fallait traverfer une mer fujette à des 
calmes &; à des orages. On employa 
.quinze jours à faire ce trajet; enfin 
' en débarqua en Californie à la Miffion 

de S. Jofëph. ; . , 

Une maladie contagieufe devaltait 
cette contrée ; elle avait déjà emporte 
le tiers des habitans ; les Efpagnols 
voulaient chercher un lieu plus fa* 
labre pour y faire les obfervations ; 
ûitms przjje trop , leur répondait l’a- 
cadémicien Français ; il ne s'agit pas 
de vivre , mais d'obferver avantapuft- 
qmu* P&rfonne n’ofa l’abandonner. 
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-Il fut récompenfé de fon courage 17 ^ 
par la férénité du ciel qui lui permit 
de faire, le trois juin; l’obfervation 
la plus complette* 

. Deux jours après , les deux agro- 
nomes Eljjagnols font frappés de la 
contagion ; elle fe communique aux 
gens de leur fuite & aux trois compa- 
gnons de l’abbé Chappt. Ils étaient 
làns fecours & prefque feuls. 

La moitié des habitans avait péri , 
les autres avaient eherché leur lalut 8 ‘ Tlmstirt 
en abandonnant ce lieu fatal. L’aca- die^oi^-*' 
démicien Français confulte quelques à la 
livres de médecine, il obferve la na- ™£ph d e e a s * 
ture du mal , il diftribue Si il admi- cahfomiie. 
niûre lui-même les remedes qu’il 
croit le plus convenables; prdque 
tous font arrachés à la mort par fes 
foins; mais tandis qu’il s’occupe à 
les fceourir , i! eft frappé lui-même 
de cette funefte maladie. 


Il fe foigne à fon tour, il fe purge* 
II fe fait faigner par fon interprète qui 
d’abord le manque, & dont la main 
tremblante dirigée par celle du ma- 
lade parvient non fans peine à lui 
tirer quelques palettes de fang. 11 eût 
gwdri fans doute , li trop emporté par 
ion zele & venant de prendre une 


Digltized by Google 



3i Histoire 
2769. médecine , il ne le fût appliqué à oB- 
ferver une éclipie de lune. Cet effort 
accrut le mal , il expira au milieu de 
fes compagnons fondans en larmes r . 
fouffrant eux-mêmes le même mal ,. 
& incertains s’ils échapperaient à la. 
mort. ' 

MM. Noël & Pauli en guérirent y 
M. Dubois mourut fur ce rivage. Le 
fruit de ce voyage ne fut cependant, 
pas perdu pour l’Europe. M. Pauli 
rapporta à Paris les papiers de l’abbé 
ckappe , il les remit à M. de cafjîni:> 
qui les a publiés ; & Louis XVI ne 
pouvant récompenfer l’intrépide cou- 
rage de l’académicien , donna une 
penfion à M. Pauli qui l’avait fécondé 
avec tant de zele dans fes longs tra- 
vaux.. 

Les événemens de la guerre entre* 
Tl f rtt Ie f 0 nt les Turcs & les Ruffes avaient été 
hatmsfar ic* variés au commencement de cette 
Ruücs. année ; mais le neuf feptembre y les 
Turcs furent entièrement défaits par 
l’armée aux ordres du prince de 
Çalhtyn qui s’empara de la fortereffe 
de Choc\m , tandis qu’une efeadre 
Ruffe fortie du port de Pétersbourg , 
faifait voile vers la Méditerranée pour 
attaquer les Ottomans: jufqu'aux 
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>r tes de la capitale de leur empire. vj 6 ÿ+ 
Le mauvais fuccès de la bataille 
it attribué par le divan au grand 
ilir Aiehemet Emin Pacha ; il fut dé- 
ipité à fon retour à Conftantinople , 

: fa tête expofée à la porte du ferrail. 

Le feld-maréchal comte de Roman - 
•>w généraliflime de l’armée Ruffe, 
ourfuirant les Turcs découragés , fe 
end maître de toute la Moldavie, 
arme le liège de Bcndcr , & fe pro* 
olàit de pouffer plus avant fes con- 
uêtes , lorlqu’arrêté par la mauvaife 
lifon , il fe vit forcé de prendre fes 
uar tiers d’hiver entre le Nitper & lp 
ï°g. 

L’abbé Terrai , confeiller au parler »o. t’«bbé 
nent de Paris, avait fuccédé au mois * ft , 
le décembre à M. Mainon d ’ Invau w 
lans la place de contrôleur général, 

1 parut dans ce mois deux édits ; l’ui> 
>rorogeait la perception des deux 
ous pour livre du dixième jufqu’av* 

)remier juillet 1771 ; & l’autre , qui 
egardait les matières eccléliaftiques ^ 
aifait défenfes à tous collateurs d’aç- 
corder , & à tous eccléfiaftiques d’obr 
tenir à quelque titre que ce fût, de$ 
provifions de bénéfices qui auraient 
été unis , en tout ou en partie , dfe 
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*p{>9. puis plus de cent ans, à des évêchés , 
a des v cglifçs cathédrales, cures, 
féminaires , hôpitaux & colleges. Ces 
deux loix furent enregiftrées au par- 
lement ; la première le quinze , & la 
fécondé le dix-neuf janvier 1770. 

La Corfe était foumife , mais elle 
Coifcs ptê- n’était pas entièrement pacifiée. A 
V nt : f f r “ ent jpeine le comte de Vaux était revenu 
[oif eIltcau en France, qu’une foule de bandits 
, animée par l’efprit de rapine & d’in- 
dépendance , remplit les montagnes 
. de l’ifle. Les délordres que commet- 
taient ces hommes féroces attirèrent 
fur eux les armes Françaifes. Leurs 
deux principaux chefs étaient* un 
nommé Ramf.eni , 5 c le curé de 
firuagne, homme d’ailleurs de mœurs 
p'ures 5 c d’une probité irréprochable; 
ce malheureux prêtre avait été em- 
porté par un amour célordonné d’une 
liberté chimérique ; on lui avait per- 
suadé que Paoîi allait être ramené en 
triomphe dans i’ifle par les Anglais : 
line ii abfurde nouvelle trouva créan- 
ce dans fon e.fprit, & telle fut fon 
erreur , qu’il y facrifia les devoirs 
de fon état &. les douceurs de fa 
retraite. •/ 

l*e comte de hUrbtuf était alors 
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ccupé des détails de la confulte , ou 1 7^9*. 
flemblée générale , dans laquelle les 
fulaires devaient prêter ferment de 
délité au roi & a la couronne de 
rance. 

Cette affemblée avait été indiquée 
our le mois de juillet. Elle avait 
ncore pour objet de raffurer la na- 
ion fur les inquiétudes qu’elle paraf- 
ait avoir que la prife de p elle- fil on 
le la Corfe au nom de Louis XV , 
uivant les conditions flipulées au 
raité conclu au mois de mai 176$ , 
i\*£c la république de Genes , & la 
éunion à la couronne de France qui 
;’en était fui vie , ne fût pas chcfe 
ronflante, fixe & fiable; préjugé 
dont il futaifé de défabufer la nation 
affemblée , en lui repréfentant la dé- 
claration authentique que Louis XV 
en avait fait faire par fes miniflres 
dans les cours étrangères. 

Les commiflaires du roi devaient 
faire connaître aux Corfes le vérita- 
ble intérêt qu’ils avaient à vivre fous 
les loix Françailes , puifqu’ils trouve- 
raient dans la réunion de leur ifle à la 
couronne de France une fource inta- 
riffable d’avantages ; diftinftions pour 
J.es nobles, dignités pour les ecçlé- 
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,1769. liaftiques 81 les gens de loi , emploi* 
pour les perlonnes du tiers-état , fans 
compter les biens communs à tous * 
qui fe rencontraient par les échanges 
. des productions refpe&ives des deux 
pays, parla voie du commerce, fs. 
devaient éclairer la nation fur Tad- 
miniltration fous laquelle le roi de- 
vait régir la Corfe ; cette ifle avait 
été érigée en pays d’état, ce qui laif- 
fait âibffter la forme du gouverne- 
ment naturel à la nation Corfe.. 

Les états devaient i°. régler la na- 
ture des fubfides que Tille fournirait 
au gouvernement pour les frais de- 
fouveraineté , la forme dans laquelle 
ils feraient levés 8c perçus , & com- 
ment ils feront verfés dans la caifîe 
du fouverain; i°. ftatuer pour la 
fuite fur le nombre de députés qui 
devront compofer les affemblées de 
la nation qui feront tenues fous le 
nom de con fuites générales ou parti- 
culières , fur le choix des perfonnes 
qui auront droit d’y aflifter , fur les 
pouvoirs dont elles devront être re- 
vêtues , & fur la maniéré dont les 
affaires fe traiteront dans les con- ^ 
fuites. 

Pour cette fois Taffembiée ne de-? 1 
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vait être compofée que de deux états, 
les eccléfiaftiques & les députés des 
provinces. Les eccléfiafliques appelles 
à la confulte furent ks évêques & à 
leur défaut un grand vicaire de leur 
part , deux députés de chaque chapi- 
tre , deux députés eccléfiafliques par 
province du nombre des piévani ou 
premiers curés des pieves , les fupé- 
rieurs d’ordre & un conventuel Cor fe 
pour chaque ordre , ou en leur place 
deux députés Corfes de chacun des 
ordres religieux élus en chapitre & 
par le choix réuni des différentes . 
maifons de l’ordre établies dans l’ifle. 

Les députés laïcs devaient être dans 
chaque province au nombre de deux 
par mille feux , un choifi dans l’ordre 
des nobles, & l’autre dans le tiers- 
état ; ôc s’il fe trouvait que dans 
quelque province il ne fetrouvâtpas 
dans l’ordre de la nobleffe des fujets 
préfens propres à être députés, ils 
devaient être fuppléés par un pareil 
nombre pris dans le tiers-état. Les 
députés de la province à la confulte 
générale ne pouvaient être choifis que 
dans le nombre des députés des pieves 
à l’affemblée de la province. 

L'expédition du comte de Marbeuf 
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I7S9. contre les bandits, fit renvoyer de 
il. Expé quelques mois la tenue de J’affem- 
dîiion du blée. Ce général les chafîa lui-meme 
JJ”£ a J e des provinces d*en deçà des monts 6 c 
contre des les fit pourfuivre dans les montagnes 
tieupes de j e c h e vaUer de Yhiuu & par M. • 

dé » aient de S'wnvillt ; pourfuivis de tous cotes 
ia Cotre, ils f e difliperent bientôt, & la Corfe 
parut tranquille. 

1 j. séance L’affemb’ée générale de la confulte 

iîeirmi' eut lieu au mois de feptembre à Bajlia. 

' Elle avait été précédée par les affem- 
blées particulières des pieves, pour 
élire leurs députés à l’anemblée des 
provinces ; elles fe tinrent fuivant 1 li- 
tage dans le chef-lieu de la pieve & 
furent compofées du pitvano ou pre- 
mier curé , des nobles avoues pour 
tels dans la pieve , des podeftats & 
des peres des communes. Chaque af- 
femblée provinciale fut enfuite com- 
pofée de trois députés de chacune 
des pieves dont la province était for- 
mée, un curé de l’ordre des pievani , 
lin noble &c un membre du tiers-etat. 
Et les affemblées provinciales nom- 
mèrent les députés à la confulte ge- 
nerale. 

Après lesdifeours de MM. les con> 
jniffaires du roi 9 les évêques & les 
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autres députés repréfentant la nation 
Coriè, prêtèrent ferment entre les 
mains du comte de Marbeuf d’êtrç 
fidèlement fournis au roi très- chré- 
tien , duquel ils fe reconnaifi'aient 
vrais fie légitimes fujets ; de ne point 
porter les armes contre fon fervice 
pour quelque caufe &c dans quelque 
occafion que ce pût être; de ne re- 
cevoir ni dons ni penficns d’aucun 
autre prince ou puiflànce ennemié de 
la France ; de révçjer tout ce qui 
pourrait parvenir à leur connaifîance 
de contraire au bien du fervice du 
roi, & d’obéir à ceux qu’il plairait 
au roi de commettre pour le com- 
mandement & l’adminiftration de 
l’ille. - 


M. Chardon-^ intendant de l’ifle & 
commilfaire du roi à la confulte , dit 
que le monarque Français , non con- 
tent d’avoir rendu la tranquillité aux 
habitans de l’ilk , avait voulu encore 
leur donner les moyens d’en jouir 
fous la protedion des loix; que fa 
bienfaifance avait déjà pourvu à cet 
objet dans les points les plus intéref- 
fans , par fe s édits & déclarations 
concernant l’adminiftration de la juf- 
tice civile & criminelle ; par la créa- 



y 
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lion de dix tribunaux .pour rendre fa 
juftice en première inftance ; du con- 
lèil fouverain de Bajlia compofé en 
partie de magiftrats Français & en 
partie de magiftrats Corfes, & par 
l’établiflement des maréchauflées pour 
veiller à la sûreté publique : que le 
roi perfuadé que les Corfes avaient 
déjà retiré les avantages les plus mar- 
qués de l’introduâion des loix Fran- 
çaifes dans leur ifle , était néanmoins 
dans la difpofitiop y non- feulement d’y 
ajouter les réglemens qui lui paraî- 
traient Iss plus propres au maintien 
de l’ordre public & à la félicité des 
peuples , mais d’apporter à ceux déjà 
en vigueur les changemens que la na- 
tion délirerait & qui feraient confor- 
mes à l’équité & aux principes d’une 
fige adminiflration. 

Enfuite furent examinées les de-7 
mandes faites par les députés au nom 
des provinces ; plulieurs paraiffaient 
defirer que le ftatut Cor lé fut fuivi 
dans l’ifle de préférence à l’ordonnance 
civile de 1769 faite pour la Corfe ; il 
fut arrêté que lorfque cette loi aurait 
été traduite en Italien & adreffée aux 
provinces , elles fourniraient des mé- 
moires dans lefquels fçfaignt expli- 
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.lés dans le plus grand détail, non- 
:ulement les articles qui leur parai- 
•aient devoir être changés , mais les 
ifpofitions qu’on defirerait y fubfti* 
Lier fcc les motifs de ces change mens. 
Sur la demande de toutes les pro- 
inces , tendante à ce que le roi ren- 
ît aux podeftats le pouvoir qu’ils 
ivaient autrefois de juger jufqu’à la 
:oncurrence d’une certaine fomme, 
U qui leur avait été ôté par arrêt du 
:onfeil fouverain de Bafiia du vingt- 
rrois janvier , les commiffaires annon- 
cèrent à Paffemblée qu’elle ferait fa- 
tisfaite par le réglement qu’on devait 
expédier incefîamment & qui regar- 
dait l’adminiftration municipale de 
Pille , fcc que ce réglement contente- 
rait la province Ajaccio , qui récla- 
mait le pouvoir de juger en faveur du • 
eonfeil municipal de la ville d ’A» 
jaccio. 

Quelques provinces demandaient 
que les a£les fuflent rédigés en Italien 
fcc qu’il lut procédé dans les tribunaux 
dans la même langue : les commiffai- 
res obferverent que dans le moment 
préfent les a£les des notaires fe rédi- 
geaient en Italien , fcc que les plai- 
doyers. fe faifaient ordinairement dans 
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35769. cette langue dans les jullices royales 
& même au confeil fupérieur ; que 
le roi ne fe refufait pas abfolument à 
la confervation de cet ufage , mais 
que la langue Françaife devant deve- 
nir dans la fuite familière aux (sorfes 
&. même leur langue naturelle comme 
elle était celle des autres fujets de la 
couronne , fon intention était qu’on 
réglât dans la confulte le tems qui fe- 
rait fixé pour l’inftruire de la langue 
Françaife , & paffé lequel on ne pour- 
rait plus plaider ni contrarier qu’en 
Français. 

Les députés de la Balagnc fe pei- 
gnirent d’une efpece de ligue que fai- 
saient entr’eux les marchands d’huiia 
de Sijlrï si Levante pour ne mettre 
aux huiles de la Balagne qu’un prix 
trop modique , afin de faire des pro- 
fits immentes aux dépens des cultiva- 
teurs de la province ; les commiffairel 
«flurerent l’affemblée que cet abus 
«Hait être déraciné , oc que le roi 
pour favorifer le commerce de Corfe 
fe propofait , finon d’interdire , du 
moins de gêner l’introduêlion en 
France des huiles d’Italie , enlesaffu- 
jettiflant à des droits plus forts & en 
Jes remplaçant par les huiles de Corfe* 
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Sur la demande des provinces de 
ïco 8>C de Sartene , Bonifado , Porto- 
'ccchio & Iftria i, que le prix du fer 
l de l’acier fût remis îur le pied 
u’il était dans le tems de l’adminif- 
ration de la république de Genes , 
es commiffaires répondirent que les 
bjets de commerce ne pouvaient pas 
tre taxés à un prix quelconque ; qu« 
a liberté & la concurrence étaient les 
euls moyens de maintenir lequilibr* 
îcceflaire pour la profpérité des opé- 
ations mercantiles; que la nation 
Zorfe, au lieu de folliciter la réduc- 
ion du prix des marçhandi fes , de- 
vait chercher dans fon travail & dan» 
fon induürie les facilités de payer 
leur valeur t ou d’en faire haiffer le 


prix par d’ahond&BC? que le travail 
des habitons , leur émulation & la 
concurrencé devaient amener. 

Les Corfes demandaient qu’il fût 
difpofé de bénéfices , charges Ôc em- 
plois en faveur des nationaux ; les 
commiffaires répondirent que le roi 
ne confidércrait déformais les Fran- 
çais 5c les Corfes que comme un feul 
peuple ; que le gouvernement difpen- 
ferait des grâces en France aux Cor- 
fcs , comme en Cprfe aux Français 
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que les Corfes y gagneraient, en té 
qu’i’s auraient plus de places à efpérer 
en France que les Français n’en pou- 
vaient pofféder en Corfe ; que plu* 
fieurs Corfes recueillaient déjà le 
fruit des difpofitions favorables du 
• roi à cet égard. 

L’affemblée s’occupa enfuite de Fa- 
mélioration des cultures, de l’aug» 
mentation de fa population , de l’ou- 
verture des grandes routes pour fa- 
ciliter le commerce ; elle fit frapper 
une médaille pour confacrer le jour 
©ii la Corie avait été réunie à l’em- 
pire Français , & délira de la préfenter 
au roi. 

>4. ta dé- La députation compofée pour le 
SSeCo^e C ^ er ê® M. St&phani évêque de Sa* 
eft préfenîée S ont » P our la nobleffe de M. Maffei 
*“ »i* chevalier de S. Louis , & de M. Giu. * 
bîcca pour le tiers-état, fut préfentée 
au roi le 17 mars 1771. 

Les Corfes accoutumés à la hauteur 
prefque infultante qu’ils éprouvaient 
de la part des fênateurs de Genesj 
lorfque leurs intérêts les. amenaient 
dans cette ville, fnrênt étonnés des 
marques de bonté qu’ils reçurent du 
roi , & de l’accueil diltingué que leur 
firent à l’en vi les minières , les grands 
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leigneurs , & les officiers qui avaient X 7 &|i 
commandé en Corle. 

Ces procédés nobles & généreux,' 

<ru.î envers de fimples étrangers n’euf- 
fent été que l’expreffion de l’urbanité 
Française , avaient un caractère parti- 
culier , c’était l’expreffion du fenti- 
rrient patriotique envers une nation 
-qui venait d’être agrégée au même 
empire, * 

Les Corfes apprirent avec tran£ 
port par le fuccès de leur députation 
que, loin d’être regardés en France 
comme un peuple conquis, fuivant 
les maximes de Gtms , on les confi- 
nerait comme faifant partie de la 
France ; on les traitait comme les en- 
fans dç la même patrie, 6c avec les 
égards dus à un peuple long-tems 
malheureux de dont on voulait tarir 
les larmes. 

Prefijue tous les Corfes ne dev- 
raient que de mener une vie tranquille i T . Dîfpa- 
fous l’influence du nouveau gouver- f" 0 " 5 ra ° ra * 
nement qui ne s occupait que de leur Ces «près la 
bonheur ; mais l’efprit de cabale & '«voUuio*. 
d’intrigue s’oppofa quelque tems à 
l’exécution d’un vœu fi raifonnable. 

Un vieux préjugé attache de grands 
dangers à de grands changemens , 6c 

i 


Digltized by Google 



4& H I 5 * O I R B 

•769» des efprits pareffeux ajoutent par leuïL 

incrédulité aux angoifles des efprits - 
timides. _ 

Les hommes mêmes qui défirent 
fortement le bien, tiennent involon-? 
tairernent à leurs premières habitudes , 
parce qu’au moment ou l’agitation 
commence , ils font quelquefois trop 
mal placés pour appercevoir du point 
qu’ils occupent , celui où il faudrait 
arriver. Ces difpofitions morales, 
qu’amene prefque néceffairement la 
marche des pallions humaines, & qui 
feraient bientôt détruites par le flam- 
beau de l’expérience , font fomentées ! 
& comme exaltées dans des tems de 
troubles , par une foule d’hommes 
qui fouvent n’ont rien à perdre , 5 c 
qui fe flattent de fortir de leur obf- 
’ curité ou de leur bafleffe au milieu 
des divi fions dont ils fouillent eux- 
mêmes le feu , fous le prétexte du 
fcûen public qui les intéreffe peu. 

Quelques nationaux réfidant en 
Corfe &. d’autres réfugiés en Italie, 
jaloux d’une paix qui ne s’accordait 
pas, fans doute , avec leurs intérêts 
particuliers , fe réunirent , &L arbo- 
rèrent de nouveau l’étendard de I4. 

. révolte, ■ 

' ' •» * 

% 
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Des circonftances mal interprétées, ' 
le faux bruits lemés par les gazette $ 

:trangeres dans le defîein qu’ils prir- 
ent faveur dans le pays , les enhardi- 
ent clans leurs démarches &. hâtèrent 
’exécution de leurs complots. Nico - 
ieme Pafcalini vint de Livourne fe 
mettre à la tête des révoltés ; l’efprit 
de vertige s’empara des habitans du 
Niolo , pays rempli de montagnes pr e& 
que inacceflibles. 

Dans ces retraites fauvages fe réu- 
pirent prefque tous les bandits que le troupes de 
comte de Marbeuf avait dilperfés ba . nditt P a - 
l’année précédente. Defcendant àno^vM U d « 
l’improvifte dans les plaines voiûnes c©ife&fo« 
ils détruifaient les récoltes , enle- j c f 
valent les troupeaux, brûlaient les 
habitations , & regardant comme 
leurs ennemis tous ceux de leurs com- 
patriotes qui refufaient de fe joindre 
à eux , ils fe rendaient coupables des 
excès qui carattérifent particuliére- 
ment les guerres civiles. 

Le comte de Narbonne commandait 
alors en Corfe en l’abfence du comte 
de Marbeuf ; il fe hâta d’arrêter ces 
brigandages. Un grand nombre de 
Corfes indignés de la défection des 
du NiqIq y voulant dçaaa% 
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.*769* au roi des preuves authentiques de 
leur fidélité, offrirent de pénétrer 
dans cette province à la tête des trou- 
pes Françaifes. Ils exécutèrent leur 
réfolution ayant à leur tête M. Gaf- 
forio , colonel du régiment provincial 
Corfe ; le fuccès le plus complet cou- 
ronna leur courage. Les révoltés 
pourfuivis de polie en polie , fe dif- 
fiperent enfin ; le Niolo fe fournit, 
lorlque Pafcalini auteur du tumulte 
eut quitté Fille avec fes principaux 
adhérens. On en failit cependant 70. 
Douze des plus coupables furent con- 
damnés à fubir la peine de leurs cri- 
mes dans les lieux oit iis les avaient 
commis. 

C’était une chofe remarquable que 
leur confiance à ce fatal inftant. Les 
uns réveillés pour entendre leur fen- 
tence , fe replongèrent enfuite tran- 
quillement dans le fommeil; d’autres 
qui mangeaient alors , continuèrent 
de le faire fans montrer aucune alté- 
ration fur leur vifage. On en vit qui, 
arrivés fur l’inflrument de leur fup- 
plice, s’élancèrent d’eux-mêmes com- 
me pour aller au devant de la mort. 

L’un d’eux , excepté de la commune 
deflinée & remis à un plus ample in- 
formé , 


Digltized by Googl 



de Franc e. 49 
formé , coupa les cordes qui le liaient 
avec un couteau que fa femme avait 
cacYié dans un pain qu’elle lui appor- 
tait : renverfant fes gardes , il s’enfuit 
fur les montagnes les plus efearpées. 
Rendu à la liberté , il tourna tout-à-- 
coup fes armes contre fes anciens 
complices ; il tua un bandit , & cou- 
rut à travers les montagnes à la re- 
cherche des brigands > mériter fa 
grâce en combattant pour l’utilité 
publique. 

Ce furent les dernieres étincelles 
du terrible incendie qui dévaftait la 
. Corfe depuis un demi-liecle. Bientôt 
les moins civilifés d’entre ces infu- 
laires , mieux inftruits & rendus à 
leurs inclinations naturellement bon- 
nes & généreufes , jetterent avec hor- 
reur le fer homicide , pour cultiver 
les arts & exercer l’agriculture.. 

La Corfe fertile par la nature de' 
fon fol , mais devenue agrefie par les 
fuites des longs malheurs auxquels 
elle était en proie , reprit fon éclat St 
fa fécondité. Les habitans de ce pays , 
au lieu <ïe craindre fur les chemins, des 
ennemis embufqués, n’y trouvèrent 
plus que des amis& des freres. L’ef- 
prit de fociété &. la douceur des 
TfiJ ne FU, ’ C 
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mœurs amenés par des bonnes loîx 
achevèrent d’éteindre en eux le germe 
des haines qui , en déchirant leur 
cœur , prouvaient a-fiez que ces fen- 
timens leur étaient étrangers. 

La grande quantité d’excellentes 
terres reliées en friche pendant Tanar?. 
chie de la Corfe , détermina le gou- 
vernement à faire palier dans Tille 
quelques familles de’ Lorraine qui fu- 
rent diltribuées fur des terreins in- 


cultes aux environs de Baflia. Leç 
défrichemens eurent le plus grand 
fuccès. On les multiplia en inféodant 
des terres à tous le$ étrangers qui fe 
préfentaient avec des certificats de 
bonne conduite. Les colons que cet 
avantage conduifit dans Tille , furent 
diflribués fur le territoire appelle 
Chiavari , auprès du golfe d’ Ajaccio* 
Ces champs fufceptibles de la cul- 
ture la plus avantageufe étaient occu- 
pés autrefois par des familles Génoifes 
qui furent contraintes de les aban- 
donner pendant les troubles. Les 
nouveaux venus y trouvèrent des 
. habitations allez bien confervées & 


qui n’exigeaient que quelques répara- 
tions pour loger leurs propriétaires { 
peu^çtrç auraUf on dû efiayer d’y n^r 
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uralifer les riches productions de nos *7^ 
fies de l’Amérique. 

Cette terre ne demande que des 
)ras pour y déployer arec profufion. 
es dons les plus précieux de la na- 
ure; en général , le climat de Corfe 
11 le plus beau de l’univers , le ciel 
’y efl prefque jamais obfcurci ' deux 
ours de (uite par des nuages. L’hiver 
1 e s’y fait prefque pas fentir, & dans 
;s montagnes dont l’ifle abonde , les 
haleurs font très-modérées. Elles 
ont plus fortes dans les villes de 
I allia , Catvi , San Fiorenfo , la Ca- 
,liora & Ajaccio. On leur attribue les 
tiûladies auxquelles nos troupes font 
a jettes ; c’elt fans doute plutôt au 
é faut de bonnes eaux qui manquent 
ans ces endroits pendant l’été &c 
[u’on pourrait aifément y faire déf- 
endre des montagnes , & aux eaux 
Gagnantes auxquelles il ferait facile 
e procurer un écoulement dans la 
1 er. , 

L’ifle de Corfe eft fituée entre le ,g. De r. 
rente-neuf & le quarante-deuxieme yîptîon F hy- 
egré de latitude ; elle a l’état de^ 0 ^^ 1 ' 6 
üenes au nord , la mer de Tofcane , 
e Siennois , fk le Patrimoine de Saint 
tierre au levant, au midila Sardaigne, 

C Vf 
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tlty. qui paraît de loin ne faire avec elle 
qu’une même ifle & qui n’en eft ré- 
parée que par le détroit de Bonifacio , 
ÔC au couchant la mer de Provence. 

' Sa plus grande longueur du nord 
au fud , depuis la pointe du cap Corfe 
jufqu’à Bonifacio , eft d’environ cent 
trente milles d’Italie ou quarante-trois 
lieues communes de France»; fa plus 
grande largeur depuis les extrémités 
du golfe de Sagone jufqu’à Aleria eft 
de vingt lieues. Il eft difficile de dé- 
terminer avec précifion la mefure de 
fon contour, à caufe de la quantité de 
baies dont elle eft bordée ; elle con- 
tiént , d’après le calcul de M. Necker , 
cinq cent quarante lieues quarrées de 
furface ; & félon le même auteur , fa 
populàtipn ne monte qu’à cent vingt 
~ mille âmes. On s’accorde à penfer 
qu’elle en pourrait nourrir plus de 
deux cent mille. ! 

L’ifle eft partagée dans toute fa Ion* 
giieur par une chaîne de montagnes 
qui renferment des mines d’or , d’ar- 
gent , de cuivre , de fer & de plomb ; 
on y trouve des mines de porphyre 
& un granit allez femblable à celui 
qu’on voit furies bords du rhone entre 
Lyon & Geneye, Elles font couverte^ 



t - 

lie de Franc e. ,5/ 

e- de bois propres à la conflruôion > 7^21 

7 , des vaiffeaux. 

La plus belle forêt efV celle d 'Ai- 
i tsne qui s’étend l’efpace de quatre 
f lieues fur une chaîne de montagnes , 
le bois en efl d’une excellente qualité» 

Les Génois avaient confiruit avec 
beaucoup de dépenfe un chemin de- 
puis cette forêt jufqu’au bord de la 
j mer , ils avaient bâti de magnifiques 
hangars pour mettre ces bois à cou- 
vert; ces ouvrages furent détruits 
durant les guerres civiles. 

Sur toutes les montagnes de la 
Corfe , s’élève le Gradaccio , appelle 
par Ptolomtc le mont d’or, mons au- 
nus. Du fommet de ce pic, couvert 
ordinairement de neige , l’œil décou- 
vre toute la Corfe , toute la Sardai- 
gne, & une partie de l’Italie & de 
la France. Des flancs de cette mon- 
tagne , fortent les principales rivières 
qui arrofent la Corfe, les plus con- 
fidérables font le Goto , le Tavignan t 
& le Liamone. Le Golo paraît fortir 
du lac lno , cfefl un torrent vafte & 
rapide comme la Durance en Dau- 
phiné. 

Après avoir parcouru un efpace de 
quinze à feize lieues , & traverfé les 

C iij 
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*7*9- provinces de Corté & de Bajîla , il & 
jette dans la mer auprès de Mariana,. 
Le Tavignan coule dans des pays in- 
cultes ; fort cours eft de feize lieues, 
il entre dans, la mer au déficits d 'A~< 
Uria , après avoir reçu auprès de corté 
la Rejionica , petite riviere qui arrofe 
la pieve de Vtnaco , & qui efl remar- 
quable par fa vertu de blanchir le fer 
6c de le polir. Les Corfes y trempent 
les canons Ô£ les platines de leurs fufils.. 
Le Liamone après avoir roulé fes eaux, 
à quatre ou cinq lieues de fa fouree ? .fe 
précipite à la pointe de Tiocia , forme 
une cafeade fuperbe , & fe perd dans 
la mer à une lieue du golfe de Sagone. 

Les rivières de Corfe qui fournif- 
fent des truites exquifes, manquent 
des autres efpeces de poiffon. O h y 
trouve quelques anguilLes., petites 8c 
de mauvais geut. Les truites meiU 
lettres que celles qu’on mange à Paris , 
reffemblent à celles qui vivent dans 
les rivières des Alpes ik des Pyrénées.. 

Aucune des rivières de Corfe n’éft 
navigables , même pour fes radeaux.. 
Leur pente extrêmement rapide , la 
quantité de rochers qui obflruent le.ur 
lit , les chûtes que ces torrens font 
- v quelquefois- dje rochers en. rochers 

. t 
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& leur extrême encaiffement dans les 176$* 
finuofités des montagnes , font autant 
d obftacles aux reffources qu’on pour- 
rait tirer de ces eaux pour l’avantage 
de la navigation. On allure cependant 
qu’il ne ferait pas impoffible. de dé- 
tourner le cours du Golo , qu’il pour- 
rait être dirigé dans l’étang de Bigu - 
glia, Ce courant nétoyerait cet étang, 

& ferait difpàraître les vapeurs fétides 
qui rendent mal fain le. féjour de 
Bajlia. 

L’étang de Bî gu glia eft formé en- 
tre Bajiia & Mariana , par les petites 
rivières de Bcvinco & de Ficareuo , 
qui n’ont prefque point de pente. Il 
ferait peut-être à craindre fi l’on jettai-t 
dans leur lit le cours du Golo , que 
la plage étant trop plate , il ne le 
formât à l’embouchure un banc de • 
fable qui ferait refluer les eaux fur 
les terres , d: donnerait à l’étang en- 
pore plus d’étendue ; ce qui augmen- 
terait le mal qu’on voudrait dimi- 
nuer : mais fi les fituations locales 
pa raiffent s’oppofer aux efforts que 
l’induftrie humaine pourrait tenter 
. pour rendre les rivières de Corfe na- 
vigables ; il n’en eft pas de même des 
Canaux d’arrofage qu’on pourrait con- 

C iv ’ 
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« 769 . (luire à mi-côte, 6c au travers deà 
fmuofités des terreins, jufques dans 
les plaines; c’eft ainli que les habi- 
tans du haut Dauphiné faignent les 
petites rivières dans les endroits les 
plus commodes , 6c forment , par le 
moyen des éclufes, des ruiffeaux qui - 
ferpentent dans les terres, 6c qui les 
fertiiifent. 

En faifant le tour de l’ifle , du Cap 
Corfe à Baftia , à l’eft , on compte 
dix lieues. La mer forme à Baftia une 
petite anfe , dont on a fait , au moyen 
d’un môle, un port ne privent 
entrer que les batimens qui tirent peu 
d’eau. La ville , le château & le faux* 

. bourg font bâtis en amphithéâtre au- 
tour de cette anfe ; leur afpeft impo- 
fant annonce de loin une fuperbe cite. 
'Cependant fes rues font étroites, irré- 
gulières & mal pavées. La partie baffe 
de la ville , qui s’appelle Terra vecchid , 
eft ouverte. La ville haute Terra nuova 9 
‘eft ceinte de murailles. . 

Sur une éminence qui commande 
la ville haute, unemauvaife citadelle 
renferme le palais où le commiffaire 
général de la république de Genes 
fai fait fa réfidence; ce fort eft do- 
'miné de tous côtés par les monta» 
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gnes , au pied defquelles la ville eft 1*69* 
adortee. 

Dans cette ville regardée comme 
' la capitale de l’ifle , réfide le com-, , 
mandant , le conleil fupérieur, & l’é- 
vêque de Mariant}. On y compte en- 
viron huit mille âmes \ les arts y font > 
plus en honneur que dans le relie de 
l’ifle. Le principal commerce eft en 
cuirs. Les ouvriers emplcyent pour 
l’apprêter, des feuilles feches de lau- 
rier fauvage & celles du chêne verd. 

La campagne des environs eft riante 
& bien cultivée ; on croit que Bajlia 
efl bâtie fur* l’emplacement qu’occu- 
pait autrefois 1 * Oppidum Manùnorum 9 
dont parle Ptolomce. 

A üx lieues de Baftia , était Ma- 
riana , ville épifcopale , ruinée au- 
jourd’hui ; elle fut, dit-on, fondée 
par une colonie envoyée par Marias 
à l’embouchure du Golo. A quelques 
lieues dans les terres , on voit le bourg 
de Borgo , porte fameux pendant les 
troubles. 

A dix- fept lieues de Mariana,font 
les ruines de la ville épifcopale d’ A- 
„litia\ ce lieu eft appellé aujourd’hui 
Alcria Diftruta ; cette ville fondée 
autrefois par les Phocéens , fut ref- 

G* 
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1765. taurée par une colonie Romaine , en- 
voyée en Gorfe par Sylla pendant fa> 
di&ature ; la fituation d'Aléria- était 
agréable fur une colline environnée 
de riches campagnes. Non loin delà, 
font Petang de Diane, & celui appelle. 
Del fait ; c’était une ancienne fal'ine-- 
à Pufage des Romains r près d’Aléria.. 
îLe Tavignan tombe dans la mer , fur 
un bas- tond dont il' faut s’éloigner- 
en naviguant autour de Piflé. 

On trouve enfuite- Porto Vecchio^ 
y Ali (là de Ptolâmie . Son golfe eft un ~ 
des plus sûrs de la Méditerra-nnée 
fbn port vafîè & profond peutcon- 
■ tenir une elcadre entière compofée 
des plus gros vaiffeaux de ligne; mais... 

‘la ville eft prefque défèrte à caufe dm 
mauvais air qu’on y refpire ; à peine • 
compte-t-on foixante dix feux,, 
tous les habitans paient l’été dans, 
les villages voifrns... 

1 De Porto Vecchio , en continuant; 
à faire le tour de Rifle , on fe rend 
à Boni facto , éloigné de fix lieues de 
cette dernier e ville ;• Bomfacio eft la: 
ville la plus méridionale de Corfè,„ 

& la plus vOidrie de là Sardaigne,, 
dont elle n’eft feparée que par le de-- 
iroit appelle dans, lç p«*ys , le Bvcei 
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de Bonijacïo ; les bouches de Boni- 
facio que les Grecs appellaient Ta- 
phros. Les courans y font extrême- 
ment rapides , & la mer y mugit avec 
une violence effroyable ; d?ns ce dé- 
troit font les petites ifles de Saint- 
André. Le port de Bonifacio elt un 
long enfoncement d’environ un tiers 
de lieue de profondeur , de cirt- 
quante on foixante toifes de largeur; 
on le prendrait pour un foffé taillé 
dans le roc* 

La ville efl affez jolie , elle fût 
bâtie par un feigneur Pifan , nommé 
. le comte Boniface , f*r l’emplacement 
qu’occupait l’ancienne cité, que Pto- 
domée appelle la B alla. Les Français s’é- 
taient emparés de cette viPe en 17^3* 
Il y aborde tous les ans à la fin de- 
mai un grand nombre de petites bar- 
ques qui viennent pêcher du corail 
fur cette côte. 

A huit lieues commence le golfe- 
de Valinco , qui n’a pas moins de cinq 
lieues de profondeur, fur deux de 
largeur ; il eft formé par les deux 
Caps de Campo-Moro de Mitro. 

djacio fe trouve à douze lieues 
. du golfe de Valinco* Le golfe d’À- 
gaçio a plus de dix lieues de circuit y 

C vj 
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& trois lieues d’enfoncement. La villfe 
bâtie au fond du golfe , eft épifco- 
pale; on y compte quatre mille âmes : 
l’eau y manque prefque tous les étés, 
& on eft obligé d’en aller chercher 
au loin. A un mille de diftance de là 
ville , font les débris d’un vieux châ- 
teau bâti par les Sarrafins, félon la 
tradition du pays. 

A dix lieues d’Ajaccio, eft Sagonne, 
ville épii'ccpale, aujourd’hui entière- 
ment ruinée. Une chapelle a été bâtie 
fur les débris de l’ancienne cathédrale , 
c’eft un des ports de Corfe où l’on 
embsrque le plis de bois & de plan- 
ches qu’on tire de la forêt 8 Aïtonc* 

De Sagone on fe rend à l’anfe de 
Giratatc , & en fuivant toujours la 
côte , on trouve le Gargano , ifle qui 
a une lieue de circuit , & qui n’eft 
pas éloignée de cent toifes de la terre 
ferme. 

Plus loin eft le golfe de Calvin dont 
ïa circonférence eft de deux lieues. 
La ville eft bâtie fur une langue de 
terre qui s’avance dans la mer; fon 
château , un des meilleurs de l’îfle , 
eft flanqué de cinq battions ; on y 
compte à peine aujourd’hui cent mai- 
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fons : les évêques de Sagone y font 
leur réfidence. 

A deux lieues de Calvi on voit la 
petite fortereffe Algaglio la , & le 
village du même nom, L’ifle Rouffe, 
Jfola RoJJa , efl à peu de diftance de 
la côte ; la mer à peu de profondeur 
entre lfola Roffa & la terre pelles ont 
été jointes anciennement , & formaient 
une belle anfe : le gouvernement fe 
propofe de les réunir de nouveau par 
une jettée. 

A deux lieues eft la cale de Para- 
giola oii deux bâtimens chargés de 
troupes françaifes périrent en 1739* 

En remontant la côte , ©n arrive 
à San Fiorenfo , la Canntlata. de Pto- 
lomée ; elle eft bâtie en dedans du 
golfe de fon nom , c’eft la réfidence 
de l’évêque de Nebbio ; on compte 
à peine, à San Fiorenfo, foixante & 
dix feux. Il y a dix lieues de cette 
ville au Cap-Corfe. 

On trouve dans l’itinéraire d y An- 
tonin , une route de Cotfe qui Com- 
mençait à Mariana , & fe terminait 
à P alla ou Boni/acio. Au centre de 
cette route , était le Prajidium roma - 
norum mïlitum , l’endroit ou les Ro- 
mains étaient en garnübn. Cluyier 



61 Histoire 
*769. penfe que cet endroit éttait celui ofiè 
le trouve aujourd’hui la tour Vif*nak+ 
»y. Erat Le territoire de Corfe eft divile 

«ed^rifle P our ^ r i tue ^ 5 en cinq évêchés* 

’ & pour le temporel y en douze pro- 
vinces^ - : 

Les évêchés de Mariana & dé 
Nebbio font fuffragans de celui de 
Genes ; ceux de Sagonne , Aj’accio 
& Aleria r relevent de la métropole 
de Pife t la jurifdiâion eccléfiaftique 
de l’ille a confervé jufqu’à l’époque 

- de la réunion de ce pays , à la coo- 
ronne de France , le droit de rendre 

• des jugemens, & d*adminilîrer toutes 
les fondions de la juftice dans le fort 

- contentieux. Cette autorité donnée 

■ autrefois par les papes y au clergé de 

- Corfe , n’éprouva aucune contradic- 
tion de la part du fénat de Genes * 

, les tribunaux eccléfiaftiques avaient 
droit de connaître & de juger 1®. de 
tous les procès- que les clercs avaient 
avec les laïcs lorlque les clercs étaient 

- défendeurs ; 2 0 . des crimes commis 
par les clercs-, foit qu’il s’agît de leur 
impofer de {impies pénitences , ou 

S u’il fut queftion de les condamner à 
es peines affliftives ou infamantes 
j°. des matières bénéficiâtes, tant au. 
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péritoîre qu’au poffeffoire; des caufes *76# 
: qui regardaient le mariage , foit pour 
les effets civils ou pour le lien du fa* 

; crement ; des legs pieux , des dîmes > 
des ufores & généralement de toutes 
les caufes qui dépendent du- fpirituel t 
' loin que les juges établis par la répu- 
blique de Genes euffent jamais troublé- 
les juges d’églife dans l’exercice de ces 
fon&ions y ils leur accordaient la pro- 
teélion du bras féculier toutes les fois 
' qu’ils en étaient requis. 

Dans d’autres caufes, appellée s vul- 
gai rement mixtes, celles, par exem- 
ple, dans lefquelles il était- queftion 
* de viol, d’tneefte , de blafphême , &c. 
la prévention a vait lieu entre les deux 
puiffances ; le juge le plus diligent 
oit celui dont les parties préféraient 
le tribunal , était reconnvi pour le 
ièul véritable ; celui qui avait le pre- 
mier infiruit la procédure était auto- 
rifé à îa continuer. S’il furvenait 
quelques différends à ce fujet, ils. 
étaient terminés à l’amiable. 

L’immunité cccléfiaffique était aufli 
faerée que la jurîfdiâion ; elle s’éten- 
dait non- feulement fur ies perfonnes* 

•plais, fur les biens & fur les églifes* 
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*769.. Les biens d’égüfe étaient exempts de 
toute impofition ; les églifes & les 
oratoires avaient le droit de fran- 
chi fe , les plus grands criminels y 
trouvaient un afyle inviolable. < 

Depuis que la Corfe a été réunie â 
l’empire Français , la jurifdiûion ecr 
cléfiaftique a été renfermée dans des 
bornes plus étroites. La cour fupé- 
rieure y a fait publier toutes les loix 
qu’on fuit en France dans les tribu- 
naux , & qui fervent à fixer les limi- 
tes des deux jurifdi&ions. 

Les évêchés- font les feuls bénéfices 
confiftoriaux de rifle,; le pape y 
nommait, comme il le fait dans la 
plus grande partie de l’Italie , la ré- 
publique de Genes n’avait que le 
droit de repréfentation ; mais de peur 
qu’il ne fuffît pas pour écarter les 
Corfes des prélatures , elle obtint de 
Nicolas V , né Génois , un décret par 
lequel ce poniife promettait pour lui 
& pour fes fuccefleurs de ne nommer 
aux évêchés vacans de Corfe que des 
prêtres Génois. .• .1 

Pendant que la cour de France était 
incertaine fi elle étendrait le concor- 
dat aux évêchés de Corfe apres la 
réunion de cette ifle à la couronne ^ 
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ou R elle demanderait à la cour de *7^9* 
Rome un induit particulier , on fuivit 
quelque tems l’ancien ufage ;« le pape 
nomma , fur la repréfentation du 
roi , aux trois évêchés qui vaquaient 
lorfque la Corfe devint une province 
Françaife. Depuis ce tems là , 1er roi 
a obtenu un induit du pape femblable 
à ceux qui ont été donnés à la cou- 
ronne pour les provinces conquifes 
ou réunies poRérieurement au con- 
cordat de François 1 & de Léon X. 

Les douze provinces qu’on appelle. zo * DlV *- 

/ • • c 1 • r\ * non des pro- 

communément j un ldicuons , compo- VIrxe , & dcs 
Lent enfemble foixante & quatorze 
pieves. On entend par pi&ve ua cer? ue ilM: * 
•tain nombre de paroifiés fous la même 
régie; le premier curé de la pieye 
s’appelle le pievano* Chaque paroiffe 
eR gouvernée par un magiRrat qu’on 
appelle podeRat ou pere des com- 
munes. - 

Sept provinces ou jnrifdi&ions 
font en deçà des monts relativement à 
Baftia , capitale de l’ifle ; ces provin- 
ces font BaRia , Nebbio , capo Corfo* 

Aleria , Corté , Calvi & la Balagne ; 
les cinq autres , nommées provinces 
ultramontaines, font Ajaccio, Iflria j 
Sartene , Porto-Yecchio & Vico. 
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*769. La province de Baftia renferme 
quatorze pieves ; Cafinea , Pietra 
Bugno , Mariana , Bigorno , Caccia , 
Petra Alba , Lota , Roftino Cafa- 
coni , Tavagna , Orto , Moriani , 
Orezza & Ampagnani. Cette der- 
nière pieve, fituee fur de hautes mon- 
tagnes , efl habitée par les Corfes les 
moins civilifés de Pille. On prétend 
qu’il y eut autrefois une ville épifco- 
pale dont le fiége fut uni à celui de 
Mariana. La pieve de Calînca , la 
plus belle & la plus précieufe de la 
. Corfe , renferme neuf villages ; elle 
eft comparable pour fa beauté à la 
délicieufe vallée d’Yeresen Provence. 

La proyince de Nebbio ne com- 
<* prend qu’une pieve & demie, Sm 
Fiorenfo & quatotze villages. La ville 
de Nebbio , fituée fur une colline 
agréable à une lieue de San Fiorenfo 
& à quatre lieues de BilVia , palTe 
pour avoir été bâtie par les anciens 
Pifans. L ? air y eft fal ubre , quoiqu'elle 
foit voifïne de San Fiorenfo oh l’on 
refpire un très-mauvais air , chofe 
affez ordinaire en Italie , où les pays 
les plus voifins ont différentes tem- 
pératures. Les évêques de Nebbio 
font feigneurs temporels de prefque 
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tout leur diocefe : ces prélats , pen- 
dant les troubles de l’ifle , abandon- 
nèrent cette ville pour établir leur 
réfidence à San Fioixnfo, 

La province du Cap Corfe n’eft 
point divifée par pieves; ce pays com- 
prend dix gros villages, ayant chacun 
fon podeftat. 

La province d*Àleria renferme huit 
pieves ; Campo Loro, Alezzani, Tox, 
Verde , Corfa, Covafina , Serra & 
Opino. On trouve dans cette jurif- 
diûion des forêts de chênes blancs & 
verds , mais une partie du pays eft 
inhabitée à caufe du mauvais air. 

Corté renferme huit pieves. Vallé- 
ruftica , Tralcirà, Venaco , Vi varie ^ 

' Giovelina , Rogna , Bozio, & Niolo.» 
La ville de Corté , le Cénefîum des an- 
ciens, efè bâtie à treize lieues de Baftia, 
ait centre de l’ifle, dont elle était su* 
r trefois la capitale , dans une plaine 
environnée de montagnes d*une hau- 
teur prodigieufe ; fon château , fl.tr 
ton rôc élevé , efl: dominé par les 
coteaux voifins. Pafcal Paoli en avait 
fait le chef-lieu de fa domination j. il 
y avait étab’i des éfcoles publiques, 
6c une imprimerie tenue par les Lue? 
quois. Les terres de ce canton font 
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1/6 9. d’un bon rapport , mais les hautesl 
montagnes entre lefqu elles il eft en- 
fermé , en rendent l’abord extrême- 
ment difficile il ne s’y fait prefque 
point de commerce , on vivifierait 
. ce pays en y perçant des routes. 
Il eft, entre Vivario & Bogagnano , 
une forêt dans laquelle on trouve 
des arbres d’efpeces rares, & en par- 
ticulier le térébinthe de Tournefort. 

La jurifdi&ion de Calvi eft com- 
pofée de deux pieves, Olmi &i Pino; 
elles ne renferment que fix villages 
fufceptibles par leur fituation, de de- 
venir florifTans. 

La Balagne a cinq pieves, Oftri- 
coni , Thuany, Sanandréa, Giuflani, 
& Aregno. Cette province eft la plus 
riche & la plus populeufe de laCorfe, 
quoique les bourgs & les villages qui 
la compofent, foient tous, excepté 
Algagliola & Calenfana , bâtis fur de$ 
montagnes prefque inabordables , & 
oii l’on n’arrive que par des chemins 
•rudes & étroits ; prefque tous leurs 
fîtes font charmans. Ce pays eft rem- 
pli de belles fontaines & de grôs ruif- 
feaux d’eau vive ; on y éleve quel- 

3 ues beftiaux: il produit en abon- 
ance des grains , du vin , du miel , 
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de la cire, du tabac; mais lur-tout *7^9» 
des oliviers qui en font la grande 
richeffe. Il eft dans ce pays des ter- 
reins immenfes dont on pourrait faire 
aifément d’excellentes prairies ; l’eau 
y eft par-tout en abondance , la dif- 
pofition des montagnes & des collines- 
forment des vallons les plus favorifés 
de la nature pour ces fortes de cul- 
tures. Le nivellement des ruiffeaux &c 
des petites rivières faciliterait l’irri- 
gation , &c le dévelopenient des foins, 
préparé d’ailleurs par la nature du fol 
& la température du climat :dix ar- 
pens de prairies ainfi difpofés, don* 
neraient une récolte plus abondante , 
plus certaine & de meilleure qualité, 
que cent arpens de bruyères , de bois, 
de landes , connus dans le pays fous 
le nom de makis , ou que celles même 
des forêts, que les befliaux dégra- 
dent, $£ que les pâtres détruifent 
par leur méthode d’y mettre le feu 
pour former des cendres , & ferti* 
lifer la terre par les fels qui en ré* 
fultent. 

La province d’Ajaccio a huit pieves, 
Ajaccio, Mezzana, Çinarca , Celavô, 
Cauvro , Capella di Péri , Ornano , 

& Talavo ; cette province ne le cede 
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1769* qu’à celle de Baflia pour le nombre 
des habitans. La pieve d’Ajaccio eft 
abondante en vin. Celles d’Ornano 
& de Talavo contiennent peu de 
terres labourables ; mais elles abon- 
dent en pâturages ; prefque tous les 
habitans de ces villages font bergers, 

La jurifdiôion d’iftria ne compofe 
qu’une pieve dont le circuit eft de 
huit lieues. Le chef-lieu eft Ometto, 
renommé dans le pays pour fc-s huiles, 
& bâti aune lieue du golfe de Valinco . 

La province de Sartene a cinq 
pieves ; Sartene , Talla , Corbin, 
Scopamene, Cafate. Sartene était au- 
trefois une ville , on voit encore les 
relies des murailles qui l’entouraient. 
La pieve de Corbini s’appelle aufli 
Dellaroca. 

Porto Vecchio eft un démembre- 
ment de la province de Sartene; fon 
terrein eft aflez étendu , mais peu 
cultivé à caufe du petit nombre de 
fes habitans ; on trouve dans les mon- 
tagnes couvertes de belles forêts , 
quelques fangliers & quelques cerfs. 
Le terroire des environs de Bcni- 
facio produit beaucoup de grains & 
du vin. 

La provinçe de Vico renferme cinq 
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pieves; Vico , Crufini , Sorinzu, 17^ 
Sevulenfr-o , Siaffolcgna. 

Tous les grains font bons en Cor- Prtfi 
fe, mais il y manque généralement duafons de 
des prairies, quoique la fituationdu 1 * Corfe * 
pays fe prêtât naturellement à ce 
genre de culture. Les bœufs , les 
vaches, les chevaux , les mulets , les 
chevres &c les moutons paiflent du- 
rant toute l’année dans des terreins 
immenfes nommés communaux , & 
iaifles en friche pour leur procurer 
une fubfiftance que fouvent ils n’y 
trouvent pas, fur -tout lorfque les 
pluies de l’hiver inondent les terres, 
ou que les chaleurs de l’été brûlent 
l’herbe qui n’t-ft pas arrofée.- La na- 
ture des beftiaux fe reflént dans l’ifle 
de cette difette alternative , ils font 
maigres & petits. L’attention vigi- 
lante du gouvernement favorife la 
converfion des communaux en prai- 
ries , & bientôt des troupeaux nom- 
breux & bien nourris couvriront 
l’iiïe , en augmenteront la richeffe. 

On a trouvé des endroits très- 
propres à produire du riz , fur-tout 
dans les plages de l’eft. 

Les pays qui produifentle meilleur 
vin font le Cap Corfe , les environs 


Digi 


Goo gle 



7i Histoire 
i 769. de Baftia, de Cafinca,, de Corté , 
d’Ajaccio & de Bonifacio. Le vin, 
blanc eft liquoreux à-peu-près comme 
celui d’Elpagne , le rouge reffemble à 
ceux du comtat Venailîin , du bas- 
Languedoc & de la côte du rhône. 
Les vins de Corfe ne font pas de 
garde , ce qui vient plutôt du défaut 
de méthode dans la maniéré de les 
faire que de leur qualité naturelle. 
Les vins d’Ajaccio l'ont de la meil- 
leure qualité &L les plus fufceptibles 
d’amélioration. , 1 

On cultive des mûriers blancs près 
à* Ajaccio ; il ferait ailé d’en multi- 
plier l’el'pece dans les autres cantons 
de Pille où la température convient 
parfaitement à l’éducation des vers à 
foie. Par des expériences faites avec 
foin , il a été conftaté que les graines 
de vers à foie dont on fe fervait dans 
• Pille , étaient inférieures à celles qu’on 
recueillait dans les provinces, méri- 
dionales de France ; en conféquence, 
le roi ordonna en 1773 de diftribuer 
gratuitement une certaine quantité de 
graines de Provence ou de Languedoc 
aux Corfes qui feraient en état d’é- 
lcver avec l'uccès des vers à foie. 

La plus grande riche fie de la Corfe 

confite 
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confiée dans les oliviers ; l’huile n’efl 1760* 
pas auffi bonne que celle de Proven- 
ce ; mais cette ifle a un grand avan- 
tage , c’eft que la récolte d’olives n’y 
réuffit jamais fi bien que lorfque 
l’hiver y eft rigoureux. Celle qui 
fuivit l’année 1709 fut très-abondante, 
tandis que prefque tous les oliviers» 
étaient morts en Provence & en Lan- 
guedoc. Les citronniers & les oran- 
gers font très-communs , fur-tout 
dans la partie de rifle la plus aqueufe, » 
mais les fruits à noyau y font rares 
& mauvais. 

On recueille en Corfe de la cire 
d’une excellente elpece , le miel y efl 
bon , il a un peu d’amertume ; on 
l’attribue aux fleurs du buis que fu- 
cent les mouches. 

Les montagnes de Corfe nourrif- 
ferit un quadrupède qui peut être re- 
gardé comme le mouton fauvage , on 
l’appelle mouffoli ; il reffemble beau- . 
coup pour la fineffe & la légéreté au 
chamois de France ; M. de Buÿon 
l’appelle moufflon , & n’en fait pas la 
defcription ; cet animal vit fur les 
montagnes les plus élevées. Extrême- 
ment timide , il fuit de rochers en 
rochers à l’approchç des chaffeurs , ôc 
Tome Vll t D 

• j 
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s’il croit être dans l’inipoffibilité d# 
leur échapper , il fe jette tête pre- 
mière dans un précipice ; la dureté & 
la conformation de fe$ cornes entor- 
tillées entre fes oreilles , le garantit 
fent ordinairement du mal qu’il de*, 
vrait fe faire dans fa chute. Les Cor- 
des furprennent quelquefois les jeunes 
jnouffolis livrés au lommeii fans dé- 
fiance le long des fentiers bordés de 
thim &ç de ferpolet; on les nourrit 
-de lait de chevre , ils s’apprivoifent 
deviennent careflans-ôc folâtres ; mais: 
lorfque le feu de l'amour circule dans- 
leurs veines , ils abandonnent les ha- 
bitations humaines , grimpent fur les 
montagnes , &i redeviennent bientôt 
fauvages. . •- ;* 

L’éducation des enfaas en Corfe^ 
v i%. Kdu-^ ta * t extrêmement négligée. Faeli 

fauon des . , , . , ® P . 

avait établi a C «rte une eipece d uni- 
verfité, mais elle était fans profefi- 
•feurs & fans exercice. Le roi per-- 
fuadé avec juflice qu’un des plus pré- 
cieux avantages dont la nation put 
jouir, était l'éducation- publique , fit 
remettre aux états de Corté affemblés 
en 177} 9 le plan qu’il avait adopté à - 
ce fujet ; il embraffait quatre objets j- 
i ’ctablifie ment d’une -uni ver fi té , celui - 
*■. . . . ' - - 
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de quatre colleges , celui tle deux 
penfionnats, 6 c la fondation d’écoles 
dans les pieves de l’intérieur de l’ifle 
qui en auraient befoin. 

L’univerfitc devait être placée au 
centre de l’ifle dans la ville de Corté ; 
& pour donner à cet établiffement la 
confiftance nécefiaire , le roi fe char- 
geait de follicitej à Rome une bulle 
d’éreéiion qui devait être enregiftrée 
au ccnfeil fouverain de B ftia. Louis 
XV confacrait à la dotation de cette 
académie le don gratuit que les bé- 
néficiers de l’ifle avaient confenti de 
payer depuis 1765, le produit du 
domaine à'Antïfanti appartenant à 
l’état & que Paoli avait déjà afligné 
pour le même objet, le produit d’une 1 
maifon fituée à Fille Rouffe, &c le 
revenu d’un certain nombre de béné-S 
fices fi m pies. 

Les quatre colleges devaient être 
établis à Baftia, à Ajaccio, à Cer«* ) 
vione & à Calvi , & les deux pen- 
fionnats à Baftia 6 c à Ajaccio. A l’é- 
gard des écoles particulières , les ' 
évêques étaient chargés de tout ce 
qui pouvait les concerner. ■ , ; 

'-Les impofitions introduites eoo 
Corfe n’etant pas fi diversifiées qu’en > 

D ij 
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1769. France , & l’état de pauvreté de la 
„ , , plus grande partie des babitans pou- 
4es que paye v-ant lailier en doute 11 les çontribu- 
jacode pcai tions qu’on exige de cette ifle ne font 
^keuineJp as exagérées , en voici le recenfe- 
ment, ^d’après le rapport de M, 
Necker. t 

Ces contributions confiflent i°. dans 
une fùbvention en nature de fruits, 
& par forme de dîmes , dont le pro- 
duit s’élève à environ deux cent mille 
livres. 

x°. Dans une imposition relative 
aux loyers des maifons , qu; rend 
environ trente cinq mille livres. 

3 0 . Dans des droits d’entrée & de 
l’ortie , qu’on peut évaluer à environ 
cent quatre-vingt jnille livres. 

4 0 . Dans un bénéfice fur la vente 
du fel , d’environ quatre-vingt-dix 
mille livres. 

5 0 . Dans des droits de contrôle 
de papier timbré , environ vingt-cinq 
mille livres. 

- 6°. Dans un droit fur la pêche Si 
quelques o&rois établis à Baflia enr 
,viron vingt mille livres. 

Le produit entier de ces impôts ell 
jConfommé dans le pays ; &. comn>e 
ÇgfQflds, dédyftion faite des frais çiç , 
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recouvrement, ne fuffit pas pour ac- vfS& , 
quitter les dépenfes civiles , le roi 
fait paffer annuellement en Corfe en- 
viron deux cent cinquante mille li- 
vres pour fervir de fupplémentÿ in- 
dépendamment des fonds pour la - 
folde des troupes* 

C’eft donc uniquement fous des 
rapports politiques que la pofoefîion 
de la Corfe eft avantageuse à l’empire 
Français ; mais les produ&ions de 
cette iÆe , Semblables à peu près au- 
jourd’hui à celles de quelques pro- 
vinces méridionales de France , font 
fufoeptibles d’augmentation , & les 
revenus publics croîtront en propor- 
tion de la riche fie générale. 

La fobvention- en nature de fruits , l 4\ On % 
ou territoriale qui forme la principale Mention 
contribution de la Gorfo , fut établie territoriale 
pendant le miniftere de M. Neckcr. a ? , '. 8U ^ 
Cette îile ne payait point de taille, 

& les états s’étaient abonnés à cent 
vingt mille livres pour le vingtième 
cette femme paraiftait' modique , ce- 
pendant la levée s’en fàifait difficile- 
ment. On fut donc conduit à penlèr 
que dans un pays où l’on éprouvait 
une grande rareté de numéraire & où 
la circulation intérieure devait par la 

D * ■* 
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l>f 9 . 

nature des- circonftances être encore 
long-tcms imparfaite , un tribut en 
rature de fruits réunirait beaucoup 
de convenances. 

Le roi ne cherchait point une aug- 
mentation de revenu dans ce nouvel 
arrangement, mais uniquement le 
p’us grand bien de fes fujets Corfes- 
Pour les en affurer entièrement, il 
déclara que fi l’impôt territorial s’é- 
levait au-deffus de l’abonnement du 
vingtième , l’excédent ferait laide à la 
difpofition des états , pour en faire 
tel emploi d’utilité ou de fcienfaifance 
publique qu’ils jugeraient le plus 
convenable. 

La contribution en nature de fruits 
fut réglée à un vingtième des récol- 
tes , en exemptant de l’impofition les 
bois de haute futaie , les arbres frui> 

. . tiers , tk les jardins potagers. Cette 
nouvelle forme réuflit parfaitement j 
l’impôt a été recouvré fans aucune 
difficulté , le produit s’eft élevé à 
deux cent mille francs , & s’élèvera 
beaucoup plus haut dans la fuite. • 

Il n’exifie pas de traces en France 
d’une pareille nature d’impôts, excepté 
dans quelques cantons de la Proven- 
ce, ouïes communautés profitant de- 
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ta liberté qui leur eft laifi'ée , adop- * 76 $ 
tent fouvent cette forme de contri- 
hutiom 

C’eft la grandeur des befôins de 
l’état 6 c le vice de la conftitution qui l’impôt ter-; 
©ppofent les plus grands obftacles au 
defir qu’auraient les patriotes éclai- 
rés de voir généralifer en France une 
pareille méthode , qui enrichirait le , 
roi fans appauvrir les particuliers j 
mais cette forme de tribut, qui fous 
FinfpeéUon tutélaire des états provins 
ciaux , s’adapte fans inconvénient à 
un elpace circonfcrit , ne ferait peut-' 
être pas applicable de même à l’uni- 
tferfalité d’un va fie royaume , 6c fou» 
la feule autorité d’une admmifïratioti 
générale :• rarement en fait d’adminil-» 
dation , peut-on argumenter du petit 
grand. 

La nécefiîté de pourvoir d’une ma- 
niéré certaine 6c à époques fixes , à 
une irnmenfe étendue de dépenfes 6C 
de dettes , obligerait bientôt de met- 
tre en ferme générale le produit de 
l’impofition territoriale , & on re- 
tomberait dans le mal qu’on voulait 
éviter. Les fermiers-généraux auraient 
befoin d’une infinité de fous traitans \ 
tous- voudraient être indemnifés des- 
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5769. niques irréparables de pareils enga- 
gemens & des frais immenfes qu’en- 
traînerait une manutention de cette 
étendue. 

Cependant de grandes variétés dans 
les récoltes , expoferaient quelquefois 
à des pertes ; on folliciterait des dé- 
dommagemens , fur le jufte fonde- 
ment que des particuliers ne peuvent 
pas garantir des événemens majeurs. 
Enfin, comme félon les tems & les 
eirconflances , il s’accumulerait né- 
.ceflairement une grande quantité de 
denrées entre les mains des agens du 
fifc , les befoins du gouvernement 
occafionneraient fouvent des ventes 
précipitées, qui en changeant fubite* 
ment le prix des denrées de première 
nécefilté y dérangeraient tous, les cal- 
culs du commerce & des propriétaires 
de terres , & de grands défordres 
pourraient en être la fuite. 

Le gouvernement ami des peuples 
fe gardera bien d’adopter jamais un 
principe général Si tellement exclufif, 
qu’il détourne les yeux de toutes les 
eirconflances modifiées d’une infinité 
de maniérés , tk, qui exigent d’indif- 
penfables exceptions.- 

Prelque toutes les terres de Tempirç 
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Français paient la dîme. Dans plu- 
fieurs provinces cette impofition fe 
perçoit à la onzième gerbe, &c ert 
quelques endroits à la dixième. Ce- 
pendant non-feulement elle ne paraît 
pas onéreufe aux peuples , mais à 
peine calculent-ils que ce foit une im- 
pofition ; ils regardent la diminution 
que le paiement de la dîme produit 
dans leur récolte ,. comme celle 
qu’occafionnerait l’influence des fai- 
fons. Celui qui payerait gaiement 
au moment de la moiflon trente ger- 
bes qui valent trente livres dans quel- 
ques provinces , n’a pas douze livres» 
à donner au colle&eur qui vient aie 
moment on le. bled a été recueilli, en- 
fermé , battu, vanné , criblé , vendu: 
&C mangé. D’ailleurs , l’impôt terri - 1 
torial ne tomberait que fur celui qui. 
a des denrées , qui en peut donner f . 
qui en donne. en effet fans répugnance* 
à fon curé auquel il en doit, & à une- 
foule de moines mendians auxquels il; 
n’en doit pas , & qui viennent cher- 
cher leur fubflftance au moment de la; 
récolte , comme les moineaux ; pren-^- 
dront la leur dans les greniers. 

L’impôt territorial comparé avec 
la taillç çn argent >.eft moins onéreux 
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*/%• pour les peuples, plus fécond pour 
l’état, d’une répartition plus exaéle , 
d’une recette plus facile; mais c’effc 
aux adminiftrateurs à peler dans le 
lânftuaire de leur confidence^ fi catte 1 
mefure peut être adoptée en Fiance r 
avant que toutes les provinces aient 
. été érigées en pays d’état oit d’admi- 
niffration provinciale , ce qui , quoi- 
qu’on en dife ,. ne différé que par 'le 
nom, & avant que ces adminiftra** 
tic-ns aient pris un grand nombre de* 
mefures préliminaires ,. néceffaires * 
non pas pour recueillir cet impôt, 
c’eft la chofe la plus facile , mais- 
pour l’engranger & pour en tirer 
tout le parti pclîible y fuivant les 
lieux, fans gêner le commerce, &. 
même en lui donnant un nouvel' 
aliment.. 

'■ma-, - L’année 1770 s’ouvrit par deux 

%rêts du conleil ; l'un du 18 janvier,, 
ne. Diffé- q U i ordonne la converfioir des ton» 

ronj an eu ^ 

eu confeil tines en rentes purement viagères;; 

rédigé» parPautre du r9y ordonne i°V que les 
T€r 'penfîons & gratifications tant ordi- 
naires qu’extraordinaires de fix cents 
livres & au-deffousy continueront à 
être fii jettes à la retenue du dixième;; 
que fiir les penûons & gratifica- 
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•fiôns ordinaires & extraordinaires Ï77ÇÎ 
au-deffus do iix cents livres julqu’à 
douze cents livres , il fera retenu un 
dixième & demi \ iiir celles au-deffus 
de douze cents livres jufqu’à dix- 
huit cents livres , deux dixièmes ; fur 
«elles depuis dix-huit cents livres 
jufqu’à deux mille quatre cents livres, 
deux dixièmes & demi ; fur celle* 
au-deffus de deux mille quatre cents» 
livres à quelques fommes qu’elles» 
puiffent monter , trois dixièmes* 

L’abbé Terrai , contrôleur général! 
des finances, entra au confeil au moi* 
de février , & dans le même tems il 
parut trois arrêts du confeil* Le pre- 
mier portait fufpenfion du paiement 
des referiptions fur les recettes géné- 
rales- des finances & des aflignations» 
fur les fermes générales unies , fermes* 
des poftes & autres revenus du roi 
à compter du premier mars. Le fé- 
cond fufpendait le paiement des billet* 
des fermes générales qui échéraient,, 
à compter également du mois de mars» 

Le troifieme , en forme d’édit enre- 
giftré au parlement le 23 février,, 
‘ordonnait , qu’à compter du jour de' 
la publication de cette loi , les rentes- i- 
'Conffituées 4^ neur ^ ra ^ ent ^xées a$ 
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17- Suite 
Je la guerre 
entre les 
Turcs & les 
Bufles^ 


84 Histoire 
denier vingt ; le roi n’entendant, cê* 
pendant rien innover ai* contrats de 
conftitution & antres aûes faits depuis 
l’édit de juin. 1766 , lelquels feront 
exécutés comme ils l’auraient pu. être . 
auparavant. * t 

La guerre entre les Turcs &; les 
Rufl.es continuait avec beaucoup d’a- 
charnement Les Rufies. avaient été 
battus pendant l’hiver dans la Géorgie 
& dans les environs de Bsnder ; ils 
prirent, leur revanche au printems. 
Une efcadre de cette nation compofée 
de feize vaille aux. de ligne fous , les 
ordres de l’amiral Spiriton. , étant en* 
trée dans la Méditerranée par le dé- 
troit de Gibraltar , fe montra dans 
l’Archipel les premiers, jours de mars:; 
elle attaque, le ç juillet, la flotte 
Ottomane vis-à-vis Tille de S cio. , & 
la détruit prelque entièrement; ce- 
pendant les Rufl'es ayant aufli beau- 
coup fouffert dans ce combat naval 
échouent à l’attaque des Dardanelles, 
Pendant ce teins là , l’armée Rufle 
commandée par Je feld - maréchal 
comte de Romançow défait les Otto-, 
mans près ttlfmailow &c s’empare de 
cette place bâtie fur le Danube & res 
gardée comme la clef de la 
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bie. Les Ruffes victorieux fe parta- 
gent en plufieurs corps afin de fe pro- 
curer plus aifément des fubfiflances., 
& pourfuivent de toutes parts les 
t Turcs affaiblis autant par leurs diffen- 
fions domeftiques que par le fer de 
leurs ennemis. 

La Porto craignant une invafiofl 
dans la Romélie , avait fait notifier r 
le 4 mai , à tous les miniftres étran- 
gers , la réfolution qu’elle avait prife 
d’interdire aux vaiffeaux de quelque 
nation que ce put être , l’entrée du 
port de Conftantinople par le détroit 
des Dardanelles , à moins que leurs, 
pa Reports n’euffent été vifités préala-. 
blement par les comraandans des châ- 
teaux , à peine contre les contreve- 
nans d’être coulés à fond ; à ces me- 
fures y le Divan ajouta celle d’envoyer? 
de nouvelles armées fur ies bords du 
Danu be pour s’oppofer aux progrès 
des Ruffes. Elles ne purent empêcher 
la prife de Bender ; mais après cettfr 
conquête y le feld-maréchal de Ro- 
manzow craignant que la perte qui- 
faifait de grands ravages parmi les 
Ottomans ne fe communiquât à fon 
armée, rentra dans les quartiers' d’hi-s 
jfçr qu’il avait oççupés Vannée préçé* 
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(*770. dente. La dévaluation d’une province 
& beaucoup de fang inutilement ré- 
pandu furent le fruit qu’il retira de 1» 
campagne. La flotte de l’amiral Spi- 
ri tou affaiblie par fa victoire même & 
par les maladies- caufées parmi les 
équipages par la différence entre 1» 
température de la Grece & celle des 
bords de la Neva , fe retira dans les* 
différens ports de la Méditerranée 
pour fe fournir les chofes dont elle 
avait befoin , & fe mettre en état de 
commencer de bonne heure la carn» 
pagne fuivante.- 

ïs. Trou- Les nouvelles de Geneve apprirent 
lies de Ge- « lie l a tranquillité & la bonne narmo- 
don de h nie n avaient pas long-temps régnés 
fck dc Vef ^ ans cettc v *^ e * nouveaux troubles 
s’élevaient dans cette république , oc- 
cafionné's par les prétentions des natifs* 
On nomme natifs à Geneve , les 
habitans qui fonr nés fur le territoire 
de la république , mais qui n’ont pas 
obtenu le droit de bourgeoisie. Ils 
avaient embraffé avec chaleur le - 
parti des bourgeois , lors des der- 
niers troubles , dans l’efpoir que par 
leur influence r ils obtienderaient 
quelques privilèges , qui leur furent 
lefufés-, lorfque la paix fut rétahliq 
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dans Genève . Se voyant fruftrés dans 
leur attente, on leur vit faire la dé- 
OTOnflratio» de fe mettre en état 
d’obtenir par la force , la fatisfac- 
tion qu’ils croyaient leur être due» 
Ce tumulte qui fut fur le point de 
bouleverfèr la république fit naître? 
au duc de Ckoifeul l’idée de bâtir 
une ville fur lac L tman , que confine 
le pays de Gex. 

A l’extrémité de ce pays, & à deux 
lieues de Geneve , la fiance poffé- 
dait lé village de VtrJoLx , bâti fur 
le lac, dans un fite agréable. Ver- 
foix-fut érigé en ville. Onoommença; 
à lui donner un port , où les mar- 
chandées deflinées à entrer err france ,, 
ou à fortir du royaume , devaient- 
être tranfportées à l’avenir , pour 
éviter de le faire à Geneve , qui en étoit 
l’entrepôt auparavant. Les travaux 
fe fai (aient avec ardeur. Déjà deux 
grandes routes avaient été ouvertes 
pour y aborder ; les rues & les pla- 
ces étaient alignées au cordeau : on; 
offrait les privilèges les- plus précieux 
à ceux qui fe préfenteraient pour y 
bât r des maifons , & le terrein de- 
vait leur être accordé gratuitement» 
Tout commerce clans cette place de* 
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*77°* vait être abfolument libre : on le " 
propofait d’y recevoir pour citoyens 
les étrangers de toutes religions y 
avec la liberté de confeience la plus 
étendue. C’était le moyen de, lui 
procurer en peu de temps un grand 
nombre d’habitans. Les mécontens 
de Geneve lé propofaient de s’y ré- 
fugier , & l'on heureufe polition 
mettait cette ville à portée de faire 
un grand commerce de paflage , & 
peut-être d’enlever un jour celui 
de fes voifins. La difgrace du duc 
de Choifeul- fit évanouir l’efpoir 
de profpérité dont les habitans de 
Verfoix s’étaient, flattés , & que les< 
diflèntions de Geneve autorilaient 
li évidemment, que. le roi de Sardai--. 
gne, témoin de la feute que faifait 
la France de ne pas achever l’on— 

, vrage commencé par le duc de Choi- 
feul , refolut d’en profiter lui-même. 

Le village de Carouge limé en Sa- 
voye , fur le lac , à une très-petite 
diftance de Geneve, fut érigé en 
ville dans ce lieu autrefois prefque- 
défert, on compte déjà aujourd’hui 
quatre mille habitans. 

Après l’arrêt du vingt-deux décerné 
bre i j66 , qui avait déclaré éttin- 
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tes & affoupies les procédures com- *77^ 
mencées contre MM. de la Chalo/ais , »?* AffaîJ 

pere & fils; le roi avait raffemblé 
les membres épars du parlement de 
Bretagne ; il avait même rendu aux 
vœux de cette compagnie quatre 
magiftrats impliqués dans cette af- 
faire. Les deux procureurs - géné- 
raux étaient les feuls , fur le compte 
defquels il avait été impofîible de 
faire revenir Louis XV. Ce monar- 
que les reconnaiffait innocens des 
crimes qui leur avaient été impu- 
tés, mais par des raifons particu- 
lières il les avait exilés à Saintes.’ 

Ceux-ci fe prévalurent de cette ri- 
gueur pour fe pourvoir de nouveau 
au parlement dont ils étaient mem- 
bres, &; pour demander que leur 
procès leur fût folemnellement fèfitw 
Cette affaire , qui s’était montrée 
fous tant de différentes formes , pre- 
nait une nouvelle tournure t les Jé-- 
. fuites avaient profité de la difper- 
fion du parlement de Rennes , pour 
s’affembler en Bretagne ; le parlement 
rendu à lès fondions ordonna au 
miniftere public de veiller fur eux. 

De ce decret il s’enfuivit une inv 
menfe inftru&ion faite dans les pcin- 
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<770. cipales villes de la province , & lit* 
arrêt foudroyant y qui leur enjoi- 
gnait d’en fortir , à moins qu’ils ne 
prêtaient ferment d’abjurer leur 
infiitut. 

Durant le cours de cette procé- 
dure -, le parlement avait cru voir 
des preuves que le duc d 'Aiguillon 
avait follicité > ou par lui ou par feÿ 
agens , des témoins pour dépofer 
, contre les mâgiftrats. 'accules : ou , 
ajoutait même * qu’on trouvait dans» 
les dépolirions, des preuves d’un dé- 
lit plus eonfidérable. 

Le parlement ordonne une nou- 
velle information: de nouveaux té- 
moins font entendus $ le minidere pu- 
blic allait prendre des conduirons y 
ïorfqu’un arrêt du confeil, pour ar- 
rêter une procédure incompétente y 
défend au parlement de Bretagne de 
continuer cette infihuûion , 6 c de 
prononcer un jugement dans cette* 
affaire. 

jo.ttfctre La commiflion intermédiaire de* 
Bretagne au états de Bretagne écrivit au roi à 
roi à l’occa- ce fu jet , une lettre qui fit la plus- 
^ n ir t ceKC grande fenfation ; « nous ne pou- 
w vons diflîmuler à V. « M. difait-on v 
« la défolation univerfelle de la pro- ( 
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#vinee , le témoignage même fi glo- 
« rieux pour les procureurs - géné- 
« réaux , 8c fi fatisfaifimt pour nous 
« que vous rendez à leur innocence» 
« devient un fujet de terreur pour 
* fous les citoyens : quoi fire , ils» 
« font innocens» te vous les pu- 
« niiTez ! . . . , 

« Nous n’avons pu voir fans une 
furprife mêlée d’éfïroi , des faits & 
des mécontentemens particuliers 
donnés pour motifs d’une punition 
exemplaire. Tout magifirat , tout 
citoyen , tout homme qui efl: puni » 
doit être jugé coupable, & l’on ne 
peut le juger fans lui laiffer la fa- 
culté de fe défendre; s’il eft accufé» 
il faut qu’il fâche par qui fk pour 
quoi ; s’il efi eondamné 3 il faut da- 
tord qu’il foit convaincu. 

« Nous '■avons I 3 propriété de 
notre honneur, de notre vie & de 
notre liberté, comme vous avez la 
propriété de votre couronne; nous 
verlèrions notre fang pour vous 
eonferver vos droits , mais confer- 
vez-nous les nôtres. . . . . Il ne s’a- 
git pas ici de fimples privilèges. . . , 
Cefi dans le droit naturel que nous 
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trouvons aujourd’hui celui qui : fait 
l’objet de notre réclamation. 

«-Dieu même, dont vous êtes la 
vivante image , ne peut punir l’in- 
nocent , &; le coupable qu’il châtie , 
ne doit pas douter de fon crime : 
oui , la déclaration de l’innocence , 
& l’infli&ion d’une peine, font ira- 
pofiible à la- fois au tout-puiflant lui- 
même , & ce ferait un blafphême, 
que de lui attribuer une fi odieuiè 
contradi&ion. 

« Nous ne conceverons jamais^ 
que ceux dont l’honneur n’eft pas 
compromis , & dont V. M. daigne 
même, par des déclarations réité- 
rées, raflurer la délicateffe , ne foient 
pas parfaitement innocens; & nous 
concevons encore moins, comment 
ceux dont Pinnocence eft parfaite, 
peuvent éprouver le fort réfervé au 
crime & 'à un vrai coupable. 

« A quoi doivent s’attendre les 
fimples citoyens , fi les premiers ma* 
giftrats ne font pas à l’ahri d’une fi 
funefte oppreffion? Sire, la province 
à vos genoux , réclamé votre juflice: 
il n’y en a plus, fi on peut nous en- 
lever dans nos, maifpns r . nous j.etter 
dans les fers a nous retenir dans u& 
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exil fans fin , fous prétexte de dé- if 70 ? 
lit fecret, appuyé fur des relations 
obfcures , dont nous ne pourrons 
nous défendre , & qu’on ne nous 
fera connaître que par la rigueur de 
la peine. . . . 

« Daignez , lire , vous rappeller 
âa longue chaîne de calamités de 
ceux dont vous reconnaiffez êc at- 
teliez l’innocence, ils ont été arra- 
chés à leur fondions , &i à leur fa* 
mille.; ils ont été traînés comme de 
vils criminels, de prifon en prifon; 
ils ont été annoncés à toute la France 
comme des prévaricateurs & des 
traîtres ; ils ont efluyé l’horreur 
d’une procédure criminelle; ils ont 
vu les apprêts de leur fupplice ; ils 
n’ont échappé à une mort ignomi- 
nieufe, fi la vertu pouvait craindre 
l’ignominie, que pour refier dans un 
long exil, dont le terme n’eft pas 
fixé . . . L’accufation , pourfuivie avec 
tant d’éclat, efi abandonnée, mais., 
la vengeance fubfifie ; des faits & deç 
njécontentemens qu’on articule pas , 
afin de n’avoir rien à prouver, pren- 
nent la place d’une inftrudion prou- 
ve çaloipnieufe , & l’on fubfiitue à 
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f77©* procédures vexatoires, une vexation 
fans procédures à &c. ** 

Gette lettre fut répandue dans le 
public avec profuùon, Louis XV 
fut furpris qu’une affaire , qu’il fe 
flattait d’avoir affoupie, reparût avec 
d’autres circonftances , qui, en la 
compliquant davantage, ne pouvaient 
(que lui donner plus d’éclat. 

■ Le chancelier confeilla au roi 
de laiffer un libre cours à la juffice, 
de faifir le parlement de Paris de ce 

Î trocès , & de laver le duc d’Aiguil- 
on par un arrêt folemnel , émané / 
de la cour des pairs. 

Des lettres-patentes furent adref- 
**• L f fées au parlement de Paris : elles 

procct du . r . . 

duc d’Ai- attribuaient à cette cour , la con- 
a'îut C °- eR na ^ ance l’adiré du duc d’Ai- 
par"emen t aU grillon ; en circonftances &; dé- 
de Pari*, pendances , déclarant que le roi af- 
filierait , lui-même, aux fcéances de 
la cour des pairs , & qu’en confé- 
cuence , elles fe tiendraient à Ver- 
Milles. 

Le parlement arrête, le 30 mars, 
qu’il n’a befoin d’aucunes lettres- pa- 
tentes , pour prendre connaiffance 
d ? une affaire qui -regarde un-pair,* 
& pour lui faire fon procès , at- 
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fçndu qu’il elt le .feut tribunal, de- 
vant lequel ces fortes d’aétions doi- 
vent être portées. A l’égard de la 
tranflation du parlement à Verfailles, 
pour y tenir fes féances , concer- 
nant cette affaire, le premier préfi*. 
dent fut chargé de repréfenter au 
foi les inçonvéniens qui pourraient 
réfulter de l’inftru&ion d’un pro- 
cès criminel , hors du lieu ordi- 
naire des féances du parlement. 

Le parlement de Bretagne, pré- 
venu de ce renvoi , par des lettres- 
patentes, avait envoyé toutes les 
procédures, au parlement de Paris , 
après avoir fait les protections , 

I qu’il jugea convenables , pour ne 
pas préjudicier à fes droits. Sa 
conduite avait pour motif, d’em- 
pêcher que le conflit de jurifdi&ion , 
qui aurait pu s’élever , entre les 
deux parlements, ne fit perdre de 
vue le fonds de l’affaire, pendant 
qu*on chercherait une tournure, 
pour en régler la forme; mais elle' 
ne paraîffait pas, aux diale&iciens , ■ 
entièrement régulière ; car le tri— ; 
bunal fottverain de Bretagne, le pré- 
tendait parlement, ou cour des pairs J 
Comme le parlement de Paris. - ' 
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Ï770. On fait que, fous les deux pre- 
.. - , . mieres dynafties de no£ rois , & au 
du parle- commencement de la, troilieme , 
l’affemblée générale de la nation 
Françaife s’appellait le parlement , < 

parliament , parlamentum , comme 
celle d’Anglelerre s’appellait witena « 
gcwôt. Le préfident Hènault dit, à 
l’occalion des états de 1614, o<jue 
» comme nous ne reçonnaiffons en 
» France d’autre fouverain que le 
» roi, c’eft fon autorité qui fait les 
» loix: qui veut le roi , Ji veut la loi l 
vainfi, les états- généraux du royau- 
» me , n’ont qiie la voix de la re- 
» montrance & de la très-humble 
fupplication, le roi déféré à leurs 
h doléances &: à leurs prières &i- 

# vant les réglés de fa prudence & 

» de Ùl juûice : car s’il était obligé 
>i de leur accorder toutes leurs de- 
» tnandes , il cefferait d’être leur 

# roi , delà vient que , pendant l’af. 

» femblée des états - généraux , l’a\i«* 

» torifé du parlement, qui n’eft autre 
» chofe que celle du roi , ne reçoit 
y* aucune diminution, ainli qu’il eft 
» aifé de le reconnaître dans les 
w procès-verbaux de ces derniers 
j» états, » Le préfident Hénault, 

après 
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après ce texte , clans un plaidoyer 1770; 
de l’avocat -général de Lamoignon v. 
de Blanc-ménil, du 14 janvier 1719, 

Sans affaiblir l’autorité du prési- 
dent Hénault , la vérité de l’hiftoi- 
re oblige d’obf^er que cet hom- 
me , jugement célébré , parlait du 
pouvoir des états généraux tel qu’ils 
l’exerçaient depuis l’éreélion des 
cours de juflice , auxquelles le nom 
de parlement avait été attribué, 
par Philippe-le-Bel & fes fucceffeurs; 
ce qui avait opéré une véritable ré- 
volution , mais non pas de l’autorité 
des anciens états - généraux, parle- 
ments , cours plénieres , cours des 
pairs , champs de Mars. 

Tous nos anciens monumens hifto- )fû Pou . 
riques dépofent que cette affêmblée, voi| ; <*«««* 
repréfentative de la nation Françaife , ê<n ’ raux * 
jouiffait du pouvoir légiflatif. Les 
Icix faliques, les plus anciennes loix 
franques qui foient parvenues juf- 
qu’à nous , portent l’empreinte de 
Ce pouvoir, exercé par la nation 
affemblée. Hoc decritum efi apud re- 
gem & principes ejus , & apud amatatn 
popuhun chrijlianiwi , qui intrà rcgem 
Merovingorum , confijîit . Prcef.leg, S al. 

Lorfque les rois Mérovingiens vou-. 

Tome FIV ' ' E 
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lurent faire paffer ce droit dans leurs 
mains, la nation s’y oppofa avec 
force , & la lutte entré le pouvoir 
arbitraire & la liberté des peuples , 
aboutit à l’aviliffe^ent de la puif- 
fance royale ; les maires du palais 
furent donnés aux defcendans de 
Çlovis , comme tuteurs , & bientôt 
leur fuccéderent. 

Pépin pere de Charlemagne, fut' 
élu roi de France par les peuples 
en 751, &. la couronne de France 
pafla, pour la première fois , dans 
une maifon étrangère. « On voit 
» dans la formule de la confécration 
» de Pépin , que Charles &. Carlo- 
» man furent oints & bénis, & que 
» les feigneurs Français s’obhge- 
» rent , fous peine d’excommunica- 
» tion , de n’élire jamais perfonner 
» d’une autre race. * Monte}, tom « 
7 ,p. /O. 

Charlemagne dès fon avènement 
au trône, rétablit l’autorité des, an- 
ciens parlements ou cours, plénie* 
res dans toute leur intégrité ; non 
feulement les célébrés capitulaires 
furent faits dans ces aflemblées , 
mais H paraît par les teftamens de 
Charlemagne & de Louise J)ébos* 
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naire, que le parlement avait droit, *77^ 
dans la vacance du trône , de choi- 
sir pour roi, celui des princes de •. 
la maifon royale, le plus propre à 
cette dignité. Charlemagne, après 
avoir partagé fes états, entre fes 
trois enfans , ajoute : « fi un desL 
trois freres a un fils, tel que ' le' 

* peuple veuille l'élire , pour qu’iî 

* fuccede au royaume de fon pere* 

* fes oncles y confentiront. » Copie, 
de Pan 806. édit, de Balufe p. 43 g* 
art. 3 . Cette même difpofition fé 
trouve dans le partage que Louis* 
le Débonnaire fit entre fes trois en* 
fans, Pépin, Louis &£ Charles , dans 

un parlement tenu à Aix-la-Cha- \- 
pelle , en 837 , & dans un autre par* 
tage , fait par le même empereur , 
quelques années auparavant, entre 
Lothaire, Pépin & Louis: fi verè, 
aliquis illorum decedens légitimas 
filios feliquerit , non .inter eos pou fias 
ipfa dividatur y fid potius populus pari* 
ter couveniens unum ex ei$, quefn d& 
minurn voluerit , eligat. B alu je ,p. ^74- 

Le droit fucceflif héréditaire à Sa - 
la couronne de France , tel qu’il ccfli n à l# 
exifle aujourd’hui dans la maifon ° ai 
régnante , ne s’eû établit que foiis 

Eij 
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ffîyâ. la troifieme race. Sur la fin de la 
première , les rois n’avaient qu’un 
vain nom , fans pouvoir réel ; l’auto» 
rite toute entière était paflée dans les 
mains des maires du palais: c es mai» 
res étaient éleâifs; ils choififTaient 
eux-mêmes , pour remplir le trône , 
celui des princes Mérovingiens qu’ils 
voulaient. Pépin fils de Charles-Mar-» 
tel, dit le préjident de Montefquicu , 
crut qu’il était à propos de confon- 
dre ces deux titres, confufion, qui 
laifferait toujours de ^incertitude fila 
royauté nouvelle feraithéréditaire o*u 
non. Pour lors l’autorité du maire 
fut jointe à la prérogative royale; 
dans ce mélange, il fe fit une efpecç 
de conciliation ; le maire avait été 
éleélif, & la dignité royale hérédir 
taire , dans la même famille : la cour 
ronne , au commencement de la fé- 
condé race , fut éle&ive , parce que 
le peuple choifjflait ; elle fut héré- 
ditaire, parce que d’après le fer- 
ment qu’avaient fait les feigneurç 
jaffemblés en parlement, lors du cou- 
ronnement de Pépin , ils choififTaient 
toujours dans la même famille* 

Le parlement de la nation avait 
; $ppç fous les deux preipieres raçes , 
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llrt droit plus étendu que celui de- itl% 1 
préfenteraii roi des doléances. Char-- 
les - le- Chauve * s’exprime en ces 
termes': «•’ tels- > font les capitulai-: 

» res de nôtre pere , que les Fran-j 
# çais ont jugé à propos de recon* 

» naître pour loi, & ' que nos fidel- 
» les ont réfolit - dans -une afîem- 
» blée générale , d’obferver en tout» 

» tems », Ces capitulaires finirent en 
921 fous le régné de Charles le Simple* 

Sous le gouvernement féoqalÿle pou- le 
voir législatif fut exercé en tFrance par parlement d<* 
le roi, à la tête des prélats, barons 
& chevaliers du royaurtie', affem- ment féodal 
blés en parlement. « Hhillpptis , Déi. n ’ é ^ îl autte 

■ U S. ^ <• . j choie que 

gratta, Franeus rex, omnibps ad quos j„ étau 

littetœ pref entes pervenerint r falutem : nétw*. 
novtriûs , quod per voluntatem & aj~ 
fenfum archiepifco porum s epifcopomm , 
comitum , bardnum & mïdtum régné 
Francis , qui Jttdeos habent * ; (S* 

Judctos non habent : quod j uraverunt. 
tmendütn , illi quorum nomina fufcribun * 
tur. ne y. anno. 1213. » Telle était 
anciennement en France , la coût* 
des pairs, la cour pléniere, le par- 
lement. . - • ' ' ■ 

Le régné 1 de [ S. Louis fut une ; g^nfiS 
grande époque : on ne fait pas bien i« régné dç 

E iij s * Lou ^ s ' 
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comment fé rendait la juftice en Fran- 
ce , avant ce teins , tnais on fait que la 
plupart des hauts barons qui compo- 
saient le parlement étant morts , ou 
s’étant ruinés pendant les croifades, ce 
monarque, devenu plus abfoludans fon 
royaume , inftitua les quatre grands 
bailliages de Vermandois , de Sens, 
de Saint - Pierre - le-Moutier & dç 
Mâcon , pour juger en dernier ref« 
fort les appels de juffice des feigneurs; 
il paraît qu’auparavant, les barons 
jugeaient fouveramement dans leurs 
terres. 

S. Louis fit une autre innovation ; 
il affembla quelquefois de petits 
parlemens, dans lefquels furent ap- 
pellés des clercs qui avaient étudié 
le droit canon : ainfi , dans une féaoce 
de iito, on examina la caufe de 
l’abbé de Saint-Benoît- fur-Loire: les 
clercs, M e Jean de Troyes & M e Ju~ 
lien de Peronne , donnèrent leurs avis , 
avec le connétable, le comte de Pon-r 
thieu & le grand-maître des arbalé- 
triers. L*obfcurité de l’hiftoire de ces 
tems-là , ne permet guere de déci- 
der nettement fi l’objet de ces af- 
ifemblées était de juger les affaires 



i> e France. io$ 

que les grands baillis trouvaient 177^ 
trop difficiles, ou de revoir les pro- 
cès lorfqu’on s’était pourvu au roi * 
contre les arrêts rendus par les 
grands-baillis. Ces affemblées furent 
appellées parlement du roi , parloir 
du roi, pour les diflinguer du par- 
lement national , alors compofé des 
hauts barons tk du clergé, & auquel 
S. Louis avait ajouté, en 1141 , les 
députés des villes , les gens des bon- 
nes villes , fuivant la grande chroni- 
.que.. , 

Cette identité de nom a jetté de 37 . enfi- 
la confufion, entre le parlement, ou rencc , ,lcs , 
parloir du roicompofe, fous î>. Louis œ en »oué»u 
& fes premiers fucceffeurs, de quel- gruaux 
ques feigneurs , de quelques évêques pupille- 
& de quelques clercs inftruits dansmen* «u 
le droit canonique ; le parlement ou c . oursdc ^ u ^ 
états -generaux, compole de hauts 
barons, du clergé , & auxquels les 
communes furent fucceffivement ap- 
pellées; & le parlement ou fimple cour 
de juftice, compofé de gens de loi, 

& dans laquelle les feuls pairs , ont 
féance aujourd’hui , préfidés par des 
gens de loi. Cette confufion augmen- 
ta dans la fuite : cc n’efi. pas le lieu 

- E iv 
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d’en examiner la caufe , que l’abbé 

Velli a parfaitement difcutée. 

On obfervera feulement que les 
états généraux du royaume , ayant 
pris le nom de parlement, peut-être 
du mot celte parlitt ou parler , on 
appella auffi parlement , la plupart des 
affemblées dans lefquelles on difcu- 
tait les affaires ; les affemblées des 
villes , prirent le nom de parlement; 
les univerfités , s’affemblerent en 
parlement. ' 

11 exifte encore une ancienne chan- 
tre, d’un Raymond de Touloufe, 1 
rapportée par du Cange , intitulée , 
» attes de Touloufe, dans la maifon 
» commune , en parlement public, 
» aUttm Tolofa , in domo commune , 
» in publico parlamento : » dans une 
autre chartre de Dauphiné , il efl 
dit , que Tuniverfité s’affembla en 
parlement au fon de cloche, parle» 
ment était alors un mot générique; 
les noms & les chofes ont fubi les 
mêmes viciflitudes dans la révolu-, 
tion des fiecles. 

Ce parlement ou parloir du roi; 
était le confeil particulier du mo- 
narque, le fuivait dans fes voyages t 
Philippe- quatre , furnommé le-Rel, 
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petit-fils de S. Louis , le rendit i e - 
dentaire à Paris; fon ordonnance de 
1302 porte que, pour le bien des- 
lajets , ôc Pexpédition des procès y 
il fe tiendrait, deux fois l’an, un 
parlement à Paris , un échiquier » 
à Rouen , des grands jours, à Troyesj 
& un parlement à Tôuloufe. Un comte 
de Boulogne , affilié d’un comte de 
Dreux , préfida à ce nouveau parle* 
ment ; un archevêque de Narbonne à 
de un évêque de Rennes , y furent 
atiffi préfidens; le connétable Gau - 
<her-âc-Châùllott y y fut un des con- 
feillers - jugeurs , Bientôt des clercs* 
c’eft-à-dire des gens inftruits- y fui- 
rent eonfeillers - rapporteurs; 

; Ces cours de juliice n’avaient rieit 
de commun avec les anciens parle-/ 
mens de la nation, appelles depuis,; 
états-généraux ; elles- n’en étaient pas 
même une fuite.; elles étaient ins- 
tituées pour juger les procès ;, aai 
lieu que les anciens parlemens. , oit 
cours pténieres 3 compofés des pairs * 
des hauts barons , dès évêques ÔC'dea 
députés du tier 3 -état , : - s’affiemhlaîent * 
pour travailler avec le fouveraîm , &C 
les grands officiers de la couronne* 
£ la légiflatioa dç l’état; 
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f-779»: Paient des puis grands intérêt' dont- 
un peuple entier puiffe jamais s’oc- 
cuper , la guerre, la paix, les final* 
ces , les loix civiles & eccléfiafli- 
ques. « . l ... . : . • c..-» 

f II eft fi vrai que les cours de jufti- 
ces, inftituées par Philippe -lei-Bel , 
n’étaient pas les anciens parlemens-* 
que Philippe-le-Long , en ij 20 , dé- 
fendit aux évêques d’y affifter , ce- 
pendant , ils conferverent, le droit de 
le trouver aux affemblées nationales, 
3 *. Erat - Dans ce parlement du roi , parla - 
primitif de la mcntum curia , des barons furent d*a. 

iice'appeii'/é bord feuls » confeillers-jugeurs , con* 
«iijourd’hui me on parlait alors, ils Piégeaient 
paiicment. l’épée au côté , félon l’ancien ufage , 
on pouvait en . quelque forte , les 
comparer à ces anciens fenateurs Ro- 
mains, qui après, avoir fait la fonc- 
tion de juges dans le fénat , allaient 
fervir, ou commander dans les ar? 
mées. 

Mais les barons Français , étant 
très-peu inflruits , la plupart même 
ine fachant pas ligner leur nom; il 
fut établi dès chambres des enquê-r 
tes, préfidées par des feigneurs, ôç 
par des évêques , & dans lefqueHes 
oit admit des clercs , c’eft- à -dire 9 
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des eccléfiaftiques , & des laïcs *7 79 * 
inftruits dans le droit civil & can-, 
nonique; on les appellait confeil- 
lers-rapporteurs: ils n’étaiant pas ju- 
ges , mais' ils inftruifaiènt les caufes, 
les préparaient, les lifaient enfuite 
devant les barons confeillers-jugeurs, 
ceux-ci, pour former leurs avis, 
n’écoutaient que le bon fens naturel • 

& quelque fois leur caprice. 

Dans les horribles malheurs qui 
affligèrent la France fous Charles- 
,VI , toutes les parties de l’adminif- 
tration furent également abandonnées : 
on oublia même de renouveller les 
commifflons aux juges du parlement; 
ils fe continuèrent eux-mêmes dans 
leurs fondions , au lieu de les aban- 
donner , & c’efl en quoi ils rendi- 
rent un très-grand fervice aux pro- 
vinces de leur reffort, qui n’auraient 
plus eu aucun recoure pour de- 
mander juftice. 

Ce fut dans ce tems-là même , , 9> Le , 
,que les barons, confeillers-jugeurs, forons con* 
.obligés l’un après l’autre, d’aller dé- gë!!^’ aban- 
'fendre leurs foyers, à la tête de donnent la 
leurs vaffaux, quittèrent le tribimal , ^rempli! 
les jurifconfultes , qui dans la pre- cés par d e ^ 
jniçre inftitution , ne fervaient qu’à 

E vj 
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1770. les inftruire ; fe mirent à leur place J 
ceux qui furent préfidens , prirent 
* ucs-i'ii e'^r des anciens chevaliers , les 

avaient feivi cônfeillers, retinrent celui des licen- 
d'afle fleuri» c Jés , qui était ferré comme ilTeft 
encore en Efpagne lui. donnèrent 
enfuite plus d’ampleur. 

Succédant aux barons, qu’ils Air- 
payaient en fcfence y . ils ne partiel'-, 
paient pas à leur noblefle. Nulle di- 
gnité ne faifait alors, un noble ; les 
premiers, préfidens Simon de Bu(JT_ % 
Braq , Dauvet ", les chanceliers même 
Guillaume de Dormans & Arnaud de 
Corbie , furent obligés d’obtenir des 
lettres d’ënnoblifiément ; cependant.» 
par. refped pour la fainte.té de leurs 
fondions , ils ne voulaient pas être 
confondus avec le tiers-etat, dans les 
affemblées. de la nation ; il en réfulta- 
que tandis que le parlement de Ta 
nation tenâit fes féanc.es en 1355 , 
dans la grande faite du palais , fe 
parlement du roi jugeait les affaires 
des particuliers , dans une chambre 
voifine. Si quelque confeiller fiégeait 
à l’afremblée des états , c’eft qu’il 
était à la fois jurifconfulte & haut?* 
J&aron. 

Les parlemens des proYyiçes fit*j 


I 


Digitized by Goog| 



T> E" F R A N C E. IO9 
rent /uccefîivement créés par nos .rois 
dans la meme forme & avec les mê- 
mes prérogatives que le parlement 
de Paris. 

1 Ni les uns ni les autres notaient 
dans le principe la cour des pairs , 
cette dénomination appartenait à l’an- 
cien parlement de la nation , aux états- 
généraux. 

Lorfqu 'Edouard III difputa d’abord 
la régence avant de difputer la cou- 
ronne à Philippe de Valois , aucun 
des deux contendans. ne s’adrefla au 
parlement de Paris. Toutes les chro- 
niques de ce tems-là nous difent , que 
Philippe s-’adrefla aux pairs de France 
& aux principaux barons qui lui ad- 
jugèrent la régence; & quand la 
veuve de Philippe-le-Bel eut mis au 
monde une hile pendant cette régen- 
ce, Philippe de Valois fe mit en pof- 
feffion du royaume fans confulter 
perfonne : lorfqu’ 'Edouard, rendit û 
îolemnellement hommage à Philippe , 
aucun député du parlement, jugeur n’af- 
fifta à cette cérémonie» 

Le roi Philippe de Valois voulant 
juger Robert comte d’Artois, con- 
voqua les. pairs par lettres fcellées de 
ion fçfâu. U tint fa cour au Louvrç > 
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(fj-j o. créa fon fils Jean pair de France pouf 
• qu’il pût affilier à cette affemblée. 
Les magiflrats du parlement de Paris 
furent admis à cette féance comme 
" affeffeurs verfés dans les Ioix; ils eu- 
rent l’honneur de juger un pair de 
France avec le roi de Bohême & avec 
tous les princes les pairs ; ce fut le 
procureur du roi qui forma l’accufa- 
tion. Mais fi le roi n’eût été préfent 
en perfonne, le jugement n’aurait pu 
avoir lieu , félon les ufages de ce 
tems là. Il n’y avait point encore de 
chambre criminelle établie au parle- 
ment de Paris , & l’on ne voit point 
qu’il eût encore jugé perfonne à mort. 
C’était le prévôt de Paris & le châ- 
telet qui condamnaient les _ malfai-; 
teurs. 

11 paraît que cet officier avait fuc- 
cédé au comte du palais qui, pen- 
dant les deux premières dynafties de 
nos rois , préfidait à la cour ordinaire 
qui fe tenait dans le palais des mo- 
narques Français. « Làfe terminaient, 
» dit le p'éjîden. Hainault , toutes les 

# affaires contentieufes & fe réfor- 
»* maient les jugemens des tribunaux 

inférieurs. Cette cour était com- 

* pofée des feigneurs app elles 
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» & de quelques lettrés doclor&s legum 
v qui tous jugeaient également. Les 
» jugemens étaient intitulés en C au- 
» dience tenue, en notre palais pour en - 
» tendre & juger Us caufes de tous nos 
» fujets, ce qu’il eft important de re- 
» marquer , parce que cet intitulé 
» diftingue plus fenfiblement dans 
» les anciens monumens de notre 
» hiftoire la cour de juftice de nos 

rois à laquelle les parleinens ont 
» fuccédé dans la fuite, des affem- 
» Liées du champ de Mars,& écarte 
>» l’idée que les parlemens d’aujour- 
.» d’hui fuffent une émanation de ces 
'» grandes affemblées par la reffem- 
» blance du mot de parlement ». 

Lorfque le roi Jean , en 1350, fît 
arrêter fon connétable le comte d’£w, 
pair de France , par le prévôt de 
Paris , cet officier le jugea , le con- 
damna feul en trois jours de tems , 
& on lui trancha la tête dans la pro- 
pre maifon du roi qui était alors l’hô- 
tel de Nefle , en préfence de toute la 
cour. 

Jeanne de Bourgogne , femme de 
Philippe -le -Long , Marguerite de 
Bourgogne , femme de Louis Hutin 
duc d’Alençon , aceufées précédem- 
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ment d’adultere , n’avaient point été 
jugées par le parlement de Paris. Ni 
Enguerrand de Marigrri comte de 
Longueville, accufé de malverfatioits 
fous Louis Hutin, ni Pierre Renu 
général des finances fous Philippe de 
Valois , n r eurent la chambre du parles- 
ment pour juge. Ce fut Charles de 
Valois qui condamna Marigni à mort, 
a>fîifté de quelques grands officiers de 
la couronne & de quelques barons. 
Il fut jugé à Vincennes en 13.1 
Pierre Runi fut jugé en 1328 par des 
commiffaires que nomma Philippe de 
Valois. Le duc de Bourgogne fit aT- 
rêter, en 1409, Montaigu , grand, 
maître de la maifon de Charles VL;, 
on lui donna des commiffiaires Juges, 
de tyrannie, comme dit la chronique*,, 
qui lui firent fnbir la quefiion &c lui 
firent couper la tête aux halles. Lé 
parlement n’eut point de part 5 là 
célébré & affreufe affaire des Teirr- 
pliers. Ces faits prouvent que les 
droits du nouveau parlement féden- 
taire à Paris étaient alors peu fixés. 

Mais ils le furent bientôt. Il eft 
dans la nature des étabHffemens hir- 
mains, que tout corps chargé de la 
ÿifeuffion de quelques affaires 
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bliques , va toujours augmentant fon *770; 
autorité s’il efl continuellement af- La 
femblé ; tandis que celui qui ne tient cour de jut* 
fes féarlces qu’à des époques incer- 
taines Sc éloignées y perd tous lespaiiemcn», 
jours quelque chofe de fes droits ; ac< i"‘ ert une 
par l’incertitude qui régné dans fes SX 
délibérations , le pen de liaifon entre 
la féance précédente & les- féances 
paflfées , le défaut de fermeté qui 
régné parmi les membres , la mobi- 
lité qui naît des eirconftanees & les 
intérêts divers. 

Le corps toujours affembîé , com- 
pofé des mêmes membres , animé 
d’un même efprit , tient regiftre de 
tout ce qui efï favorable à fes pré- 
rogatives ou à fes prétentions. Un 
point gagné, l’efï non-feulementpour 
jamais , mais il devient dans fes 
mains un moyen pour en gagner un 
autre. Ce qu’il n’obtient pas dans un 
tems, il l’obtiendra dans la fuite ; il 
ne lui faut que de la fermeté & de 
la patience. - 

Il , appartenait inconteftablement 4*. Le 
aux états-généraux de prononcer fur 
la régence du royaume dans les mi- P of e at ik 1* 
norités. Le parlement de Paris en ré s eace ' 
difpofa après la mort de Henri IV T 64 
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1770, faveur de Marie de Mcdicis ; les états* 
généraux non affemblés ne pouvaient 
pas réclamer contre cette ufurpation* 
Les loix de toutes les nations ont 
toujours voulu que ceux qui nom- 
ment au trône , lorfqu’il eft vacant 9 
nomment aufli à la régence : faire un 
roi eft le premier des droits, faire un 
régent eft le fécond & fuppofe 1« 
premier. Ce qui fut fait une fois fo- 
lemwellement contre les réglés an- 
ciennes, devint une réglé pour l’a- 
venir ; le parlement de Paris fe crut 
autoriféde conférer la régence après 
la mort de Louis XIII & de Louis 
XIV ; cette prérogative lui appartient 
•aujourd’hui par la prefcription, ü 
n d’on peut jamais prefcrire contre les 
droits elfentiels & facrés des nations. 

- En 1484, après la mort de Louis 
XI , quand le duc d’Orléans qui dif- 
putait la régence à M* de Beaujeu , 
fit des repréfentations au parlement 
de Paris par la bouche de Denis le 
Mercier , chancelier de fon 'apanage , 
Jean de la Vaquerie , premier préfi- 
dent , avait répondu au nom des 
chambres ces paroles : « le parle- 
i» ment eft pour rendre la juftice au 
» peuple ; les finances , la guerre , le 
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» gouvernement du roi ne font pas 17? 0 * 

» de fon reffort ». Ainfi les chofes 
changent fuivant les circonftances , 
ainfi s’établiffent de nouveaux ufa- 
ges, qui contrarient les anciens , & 
les rendent infenfiblement problé- 
matiques. 

Dans le quinzième fiecle, l’autorité 
des parloirs du roi s’était déjà très- 
étendue. Déjà ils portaient feuls le 
nom de parlement. Les états-géné- 
raux aflemblés de loin en loin avaient 
perdu cette dénomination qui leur 
était effentielle , parce que dans l’ef- 
prit du peuple qui n’eft pas fcrutateur 
de ù. nature, les noms influent fur 
les chofes. 

Par une de ces fingularités qui ne fe 4Î< j aggM 
rencontrent que trop fouvent dans mcnt re * d u 
l’hidoire de nos mœurs, de nosloix, Je ri- 
de nos ufages, le premier arrêt que le contre i« 
parlement de. Paris rendit contre un chYrkT qui 
pair dè France , fut pour déclarer fut depuis 
déchu de fes droits à l’héritage de fes CharleiVI1, 
peres , le dauphin Charles qui régna 
depuis fous le nom de Charles VII. 

En vain le p#éfident Hénault a 
voulu révoquer en doute cet arrêt , 
que le comte de Boulainxillicrs , dans 
' ion Traité du gouvernement de Fram 
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S770. ce , appelle là honte, éternelle du parlez 
ment de Paris ; Ce'Fuf plutôt là bonté 
des généraux d’arirfée qui s’étaient 
mal défendus contre Henri V, celté 
des fa&ions de la cour , 6 c fur-tout 
celle d’u rie mere implacable qui fa* 
crifiait fon fils à la vengeance. 

Jean Juvenal des Urjîns , avocat dit 
roi , qui fut depuis archevêque dé 
Reims , a laiffé des mémoires fur ce$ 
tems funeftes , & voici ce qu’onr 
trouve dans lès annotations fur «es 
mémoires. 

«* Du parlement commençant lé 
» 12 décembre 1410. Le 3 janvier 
«• fut ajourné à trois briefs jours , en 
» cas de banniflement , à fon de 
» trompe , fur la table de marbre , 

» mcfiire Charles de Valois , dauphin 
» de Viennois & feul fils du roi, à la 
» requête du procureur du roi , pour 
» raifon de l’homicide fait en la per- 
» fonne de Jean , duc de Bourgogne; 

» 6 c après toutes les folemnités faites 
» en pareil cas , fut par arrêt con- 
» vaincu des cas à lui impofés , 8 c 
» comme tel banni* & exilé à' .jamais 
» du royaume, déctaré indigne de ' 
» fuccéder à toutes feigneuries vernies 
> & à venir ; duquel arrêt ledit dç s 
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« Valois appella , tant pour lui que 
»? pour. Tes adhérons , à la pointe de 
»? io.n épée , ht vœu de relever &c 
» de pourfuivre fadite appellation , 
». tant en France qu’en Angleterre, 
» & par tous pays du duc de Bour- 
» gogne ». Les Anglais, plus foigneux 
que nous de conferver leurs archi- 
ves , ont trouvé à la tour de Londres 
l’original de l’arrêt préliminaire qui 
fut donné dans cette affaire. 

Ce ne fut que fous Louis XI 
que le parlement jugeur eut le ti- 
tre de .cour des pairs ; il ne liii fut 
pas- donné par aucune loi publique, 
mais feulement par l’ufage : le juge- 
ment du duc d’ Alençon eft l’épor- 
que certaine de cette attribution. 
Cependant, avant François I , on ne 
voit pas qu’aucun pair Toit venu fié? 
gerau parlement de Paris, au con- 
traire , la chambre du parlement al- 
lait à la cour des pairs. 

Il n’y eut long-tems, rien de réglé 
fur la manierp de procéder dans les 
jugemens , concernant les grandes 
pairies ; mais l’ancien ufage était 
qu’un prince pair, ne fût jugé que 
par les pairs , le roi convoquait la 
pour des pairs, tantôt dans une 
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*770. ville, tantôt dans une autre, foit«* 
vent dans fon propre palais; quel- 
quefois dans la chambre où s’af- 
femblaient les confeillers jugeurs, 
par fois dans une églife ou dans la 
maifon d’un autre pair. Pour ce 
qui regarde les eccléfiaftiques qui 
avaient le même droit que les hauts 
barons d’aflifter au parlement, lorf- 
que par ce mot on entendait l’af- 
femblée nationale , ils furent exclus 
du parlement jugeur , parce qu’on 
craignait que dans les démêlés fré- 
quens avec les papes , ils ne pri£ 
fènt , quelquefois le parti de la 
cour de Rome : les fix pairs ec- 
cléfiaftiques , avec l’évêque de Paris 
conferverent felils le droit de {lé- 
ger dans cette cour; & il faut re- 
marquer que , ces fix pairs ecclé- 
fiaftiques étaient les feuls de leur 
ordre , qui eurent le nom de pairs 
depuis Louis le jeune y par la feule 
•raifon que fous ce prince , ils , 
étaient les feuls évêqùes , qui tinf- 
.fent de grands fiefs immédiatement 
de la couronne. 

Il réfulte que le . parlement de 
Paris n’était la cour des pairs que 
parce que nos rois tenaient toujours 
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leur lit de juftice dans l’étendue de 1770» 
cette cour: s’ils avaient convoqué 
les pairs , à Toulonfe ou à Rouen, 
les parlemens de Rouen & de Tou- 
loufe auraient eu la même préro- 
gative ; elle fe trouvait , comme at- 
tachée à l’idée qu’on avait d’un tri- 
bunal appelle parlement. 

Il en fut de même du droit d’en- 
regiflrement & de remontrances , 
qui femblaient également ne devoir 
appartenir qu’à l’ancien parlement 
législatif, aux états-généraux de la 
nation. 

Le tems ne nous a pas confervé les 4f . t« 
regiflres de ces antiques affemblées. rf 6 iftre5 
Lette perte ne parait pas extraor- généraux ne 
dinaire, lorfqu’on fait réflexion qu’el - Ç(Sn ' pas vê- 
les fe tenaient fous la première race de 
nos rois, dans les différentes villes de confiance* 
France qu’habitaient fucceflivement ^ U1 * n °, nt 

♦ * o r 1 r 1 a occafionne 

ces princes; ol tous la leconde, tantôt i* p e r«c. 
en France , tantôt en Allemagne : cette 
variation ne leur permettait pas, 
d’avoir des dépôts à l’abri des vicif- 
fitudes que les guerres de ce tems- 
là rendaient fréquentes. Les capitu- 
laires ne font peut-être venus juf- 
jtju’à nous , confêrvés dans lçs bi-. 
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1^70, bliotheques des -moines , que parce 
qu’ils contenaient des dons en leur 
faveur. Les char,triers de nos rois, 
qui fuivaient les monarques dans 
leurs voyages , furent quelquefois 
perdus. Il importait donc extrême- 
ment au bien de l’état , qu’il exiffât 
des archives publiques & invaria- 
bles , dans lesquelles fuffent conû- 
gnées les Chartres ; le parlement fé- 
dentaire à Paris offrait cet avan- 
tage ; ' 

. g. 0rî Un confeiller du parlement, nom- 
g'ne des «- nié Jean de Monluc , qui vivait fous 
giftres du i e régné de Philippe-le-Bel , avait fait 
dt Paris , pour ion uiage un recueil des anciens 
iifage de édits , des principaux -jugemens , & 
jjyjir! S,fire * des faits mémorables dont il avait 
connaiffance ; ce recueil était très- 
précieux dans un tems d’ignorance ou 
les coutumes du royaume n’étaient 
pas feulement écrites; il fut le mo- 
dèle d’un recueil plus confidérable. 
Les rois prirent infenfiblement l’ufage 
de dépofer au greffe du parlement 
leurs édits , c’était un livre univerfel 
toujours ouvert pour les chefs de li 
nation; dans tous les tems de dans 
•toutes les çirconffançes , on devait y 
Irouver des leçons utiles. La coutume 

qui 
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qui fouvent tient lieu de loi , confacra «770; 
dans la fuite cette formalité , elle de- 
vint infenfiblement indifpenfable. 

Mais il eft impoffible de dire quel fut 
le premier enregiftrement une gran- 
de partie des anciens regiftres du par- 
lement ayant été brûlés dans l’incen- 
die da palais en i 61 8. 

La loi de Tenregiftrement , que les 
grands changemens amenés par le terris 
dans la conftitution de l’empire Fran- 
çais avaient rendue nécefl’aire , en- 
traîna des inconvéniens qui ne firent 
que croître dans la fuite , & qui pro- 
duisent une guerre fourde entre le 
gouvernement & la magiftrature , 
lorfque les offices dans les parlemens 
cefferent d’être amovibles , & que la 
vénalité fut introduite par le chance- 
lier Duprat. 

Tandis que les loix étaient faites 
& promulguées dans l’ancien parle- 
ment de la nation, elles étaient exé- 
cutées fans difficulté dans tout l’em- 
pire Français. Il n’en fut pas ainfi de 
leur enregiflrement au parlement de 
Paris. Ce tribunal n’avait de l’ancien 
parlement que le nom. Son influence 
ne s’étendait pas au-delà de fon ref- 
fort. Les rois avaient créé d’autres- 

Tope FU t E 
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jP770, parlemens dans les pins grandes prof 
vinces du royaume ; ces corps établi? 
fous le même nom oc dans la même 
forme que la cour de juftice de Paris , 
eurent des regiftres aufii; & lorfque 
l’ufage de dépofer les édits au parler 
ment de Paris fut devenu une loi , la 
riéceffité de faire exécuter ces édit? 
hors de l’enclave du parlement de 
Paris , obligea le gouvernement de 
les faire enregiftrer dans les autre? 
parlemens. La (implicite de l’ancienne 
conftitution Fran^aife fut altérée , les 
refTorts du corps politique furent ar- 
rêtés , les parlemens prétendaient 
avoir le droit , non-feulement de vér 
rider , mais de modifier les édits ; ce 
droit qui peut convenir à un corps 
unique dont l’autorité eft reconnue 
dans tout l’empire , comment peut-il 
être exercé par un grand nombre de 
tribunaux éloignés les uns des autres , 
qui ne concertent pas leurs délibéra- 
tions , & qui après tout font compo- 
ses d’hommes fujets à des pallions & 
qui peuvent voir différemment les 
mêmes objets ? En vain dirait- on 
qu’un tribunal unique ne ferait pas. 
exempt de préjugés ; non certes : mais 
gyy, moins il h’y # aurait qu’une feule 
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deliberation prife à la pluralité des 
voix : l’édit ferait admis , rejette ou 
modifié , & la loi qui en réfulterait , 
ferait reconnue dans tout l’empire. 
Mais fi on fuppofe treize délibéra- 
tions , toutes indépendantes les unes : 
des autres & qui toutes peuvent être 
diffemblablës , l’édit fera admis d’un 
coté , rejetté d’un autre , modifié d’un 
troifieme , modifié d’une différente 
maniéré d’un quatrième ; l’unité de 
l’empire difparaît, les provinces font 
étrangères les unes aux autres , & on 
ne reconnaît plus l’efprit de l’ancienne 
conftitution Française, ou tout mar- 
chait au bien général par la volonté 
générale. ' * . r. 

Les premières remontrances que 
fit le parlement furent adreffées à 
Louis XI, en 1461 , pour empccher 
l’abolition de la pragmatique fanefion 
promulguée par Char-les VII & parle 
dérgé de France àflfembié'à Bourges. 
Louis XI avait demandé l’avis de la 
cour de parlement. Elle lui préfenta 
un mémoire en 89 articles , intitulé 
remontrances touchant les privilèges 
de l’églife Gallicane. Elles commen- 
cent par ces mots : obéijfant comme de 
raifon au ban plaijir du roi notre Jire , 
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tfro. On doit dire que le parlement fut 
' tous les teins le bouclier de la France 
contre les entreprifes d.e la cour de r 
Rpme i c*eft à lui qu’on doit la ret • 
jfource des appels comme d abus , rel-, 
fource imitée de la loi prémunir c - 
d’Angleterre. Ce fut en 1319 que 
Pierre de Çugnicres 9 avocat gênerai 
du roi, avait propofé le premier ce , 
remede contre les usurpations ultras 
montâmes. Tous les parlemens de 
province partagèrent encore çe droit 

avec celui d.e Paris. . 

La nation n’étant prefque jamais . 
affemblée , vit avec plaifir ce droit , 
fe fortifier entre les mains 4e$ niar; 
eiftrats , fur-tout lorfqu’au fujet des 
ledits burfaux ils oferent remontrer 
aux monarques , nu nom de leurs lu- 
iets & de la loi > c.e que te états au- 
raient remontré eux - memes sil$ 
avaient été tenus., . .1 -*r / . s 

Cependant l’ancienne conuitution 
Françaife n’était plus. Les états n a- 
vaient pas été affembles depuis 1 6 14, 
Non-feulement les jnagiftrats s étaient 
attribués priyativemen t le -nom qui 
appartenait à l’affemblée de te nation, 
mais les principales fondions qui la 
diftinguaient étaient pafes 
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Aient à la magiftratiire; elle avait * 
droit de faire des remontrances , def 
' modifier les édits, de régler ee qui 
' concernait les régences. Aufli, lorf- 
qu’en tj/ïji les princes légitimés dé- 
- fendaient leurs droits contre les prin- 
ces du fang , & que trente-neuf fei- 
gncurs de la plus haute nobleffe pré- 
tendirent que cette grande caufe était 
' celle de la nation & qu’on devait af- 
fembler les états- généraux polir la 
juger , le parlement de Paris rejetta 
la proteftation de la nobleffe ; erf 
effet, à quoi bon l’affemblée des états* 
généraux , de l’ancien parlement de ta 
nation , s’il eft vrai , comme l’a dit 
le parlement de Touîoufe dans fort 
arreté du 27 mars 178 8, « que quel- 
» que foit l’influence des états relati- 
» veinent à l’oéfroi ou à. la réparti-’ 

» tion de l’impôt , il eft incontefta- 
» ble qu’aucune loi ne petit être 
» exécutée qu’après l’enregiftretfiertt: 

» libre &: réfléchi de9 magiftrats ». 

Si le parlement jugeur' eft fupérieur à 
l’ancien parlement repréfentatif de la 
’ nation , il eft bien intitile d’affembler 
l’ancien parlement. 

Malgré tant d’avafitages , le parle-- 
‘‘ment de Paris était convaincu qu’o» 

F 11 j 
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ï 77 o. s’accoutumerait difficilement à le re^ 
garder comme te véritable parlement, 
le véritable repréfentant de la nation. 
* Cette multiplicité de . tribunaux qui 
portaient le nom de parlemens en pa- 
raîtrait la principale caufé: il fe flatta 
de faire diiparaître cet obftacle. 

49 . tou* Vers l’an 1766 , ..tous les parlemens 
les parie- du royaume fe réunirent pour ne faire 

gardentcom- <I U lin meme corps. Dans ce lylteme, 
me des ciaf affurément grand & fublime , il n’y 

me tout, dif- avait fju lin parlement en France , lui-, 
ficuités qui, vant l’ancienne CQnftitution. Ce par- 
«t'te Cntt,a . ns Ornent était réparti dans les provinces 
mon, pour didi;ibuer la juftice & veillçr 
. plus attentivement ,aux intérêts de la 
nation. On ne difait plus le parlement 
de Paris de Rouen , de Guienne , 

. de Dauphiné. y de Languedoc , de 
Bretagne , 'mais la claflfe du parlement 
, de France féante à Paris ,• à Rouen , à 

Touloufe , à Grenoble , à Bordeaux, 
Rennes , &c. Chaque clafle du 
, parlement était une partie intégrante 
d’ un même tout indivihhLe , quoique 
• difperfé. 

De toutes ces forces particulières 
naiflait une force générale , augmen- 
tée par le pouvoir d’opinion que le 
drok déjuger mettait entre les mains 

• • ' *« ') ■' •* 
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de ce corps; le parlement femblait 
rivalifer avec la majeffé royale. 
Quelques claffes mêmes pourlui vi- 
rent criminellement les commandans 
des provinces 8c les intendans porteurs 
des ordres du roi. Si ces décrets 
avaient été mis en exécution , il en 
ferait réfulté un effet bien étrange. 
C’efl fur les domaines royaux que fe 
prennent les deniers dont on paye les 
frais de juftice; de forte que le roi 
aurait payé de fes propres deniers les 
arrêts rendus par les parîemens , con- 
tre fes officiers principaux qui avaient 
exécuté fes ordres. 

Les parîemens inflitués dans les 
différentes provinces 6c à différentes 
époques toutes parfaitement connues, 
n’étaient affurément pas les claffes 
d’un feul 6c unique parlement. Loin 
Que ces cours de jufiice fuffent une 
émanation du parlement de Paris, 
leur éreélion n’y avait pas même été 
enregiflrée; le parlement de Greno- 
ble avait fuccédé au confeil Delphi- 
nal , celui de Rouen à l’échiquier de 
Normandie, &c. D’ailleurs, il fal- 
lait raifonner conféquemment : fi tous 
les parîemens étaient les parties inté- 
grantes d’un même tout indivifible.* 

F iv 
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Â 77 °* toutes les claffes devaient avoir les 
.mêmes droits & les mêmes préroga- 
tives effentielles. Mais c’eft ce que 
.le parlement de Paris ne prétendait 
.pas. Il avait caffé un arrêt rendu au 
.parlement de Touloufe contre le 
. duc de Fit^ James i pour caufe d’in- 
. compétence , parce que lui feul parle- 
ment de Paris était la cour des pairs- $ 
il rompait d’un côté l’égalité , la mê- 
me té qu’il voulait établir de l’autre. 

Ge n’était ni le parlement de Paris 
ni le parlement de Touloufe partiel- 
lement pris qui étaient le parlement. 9 
puifqu’autrefois cette affemblée de la 
v nation fe tenait tantôt dans une ville 
& tantôt dans une autre- Parlement 
f était une dénomination générique 
fous laquelle était exprimée PafTeni- 
blée nationale compofée des hauts- 
barons , des évêques , des députés 
# des communes , & à laquelle les pairs 
avaient effentiellement léance comme 
• les premiers hauts-barons. En fiippo- 
. fant donc que les parlemens établis 
dans différentes villes fuffentles par- 
ties d’un même tout , les membres 
difperfés, mais cependant indivifibles 
de l’ancien parlement il eft évident 
v que les pairs devaient avoir fé^nce 
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^efafi£ toutes les claffes ; que toutes les *77$ 
clafles étaient également cours des 
'pairs , ou plutôt que la cour des pairs 
confiftait dans la réunion des pairs 
avec le corps politique qui réfultait 
de toutes les claffes faifant un même 
tout prefidé par le roi. 

La prétention du parlement de' 

Paris renfermait donc-des contradic- 
tions frappantes. Telle a toujours été? 
la marche de l’ambition qui domine 
encore plus les corps que les parti- 
culiers 1 ne peut-on pas accréditer une 
erreur i on la fortifie d’une erreur' 
nouvelle, on intéreffe beaucoup- de 
gens à la croire y & fouvent on 
'féuflif. 

• Tout lé monde convient que fi là , e .rncôrP' 
puiffance légiflative était jointe à lavénîens qo»‘ 
puiffance judiciaire, la vie, la liberté 
‘des Citoyens- dépendraient d’tm ca- politique «te 
price^, & leurs propriétés de quelque J£p* mn*? 
intérêt particulier. Ce ferait la pire autorité de# 
des ariftocratiesque celle où les juges P arle “$ ar 
feraient législateurs, puifque pouvant 
mettre leur intérêt ou leur volonté- 
particulière en parallèle avec intérêt 
& la volonté du tout , il dépendrait* 
d’çux dé rendre non- feulement 

h K r. n» «t :o g - j; ??? 
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-4770. mauvais Jugement * mais de faire une 
mauvaife loi pour le légitimer. . 

En vain les parlementaires diraient- ’ 
ils que le droit de vérifier librement 
les loix& de les modifier n’étant pas 
celui de les faire, les cours de juftice 
ne font pas légifiatrices- 

Celui qui modifie une loi > la fait 
véritablement ; fi les parlemens pou-* 
vaientarrêter lesreffortsdu corps po- 
litique , ils les dirigeraient aufii , car 
il faudrait que le mouvement vînt 
d’eux, puifqu’ils ne te recevraient de 
perfonne : que cette pmffançe tribu- 
nitienne leurfoit généralement re- v 
connue > il n’y aura pas un feul con- 
feiller au parlement qui veuille chan- 
ger (a place contre celle de minifire,. 

Cependant des gens éclairés & pa- 
triotes ont fou te nu les prétentions des 
parlemens; ne feraitrCe.pas que eon- 
ïidérant avec Alo/uefquieu, que le gou- 
vernement monarchique tend au def* 

J )Otifme , & que le defpotilme plonge 
’efpece humaine dans un aviliffement 
qui la dégrade , le mal même qui re- 
tarde cette révolution leur paraît un 
tien* ; r - 

v • De cette^utte entré, l’autorité (par- 
lementaire, & la puifTançe royale il 
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réfulta dans les dernieres années de 1770; 
Louis XV une véritable anarchie ; il _ 

r 11 • 1 A > î*.' Cette 

fallait ou que la couronne reprit Ion grande amo- 
influence , ou qu’on raffemblât enfin r , it6 fuc c , au , ,e 
les anciens parlemens ou etats-gene- par ; emeiu 
raux , ou que les modernes parlemens fou* t«uîs 
prévaluffent ; cette alternative amena xv * 
la diflolution de ces tribunaux de jus- 
tice , l’affaire du duc d’Aiguillon n’en 
fut que l’occafion , une autre affaire 
l’aurait également occafionnée. 

Le roi avait défendu au parlement Attire 
de Bretagne de connaître de ceprocès. duVcr^ 
En effet , s’a giflant de vérifier la con- guîiioa* 
duite que le duc d’Aiguillon avait tenue 
envers plufieurs membres de cette . 
cour , il femblait qu’elle ne pouvait 
pas en connaître , fans être en même 
tems juge & partie. Le procès fut 
renvoyé devant le parlement de Paris^ 
tnais iuivant les prétentions des par- 
lemens , ils ne failaient tcus enfemble 
qu’un feul corps ; le parlement de 
Paris était parlement de Bretagne, le v 
parlement de Bretagne était parlement 
de Paris : il fcmble donc que dans 
fyftême d’unité , d’indivifibilité des 
parlemens , aucun d’eux ne devait 
juger U duc d’Aiguillon. ' 

Il était pair de France ; & fuivan* 

F Vf 
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.1770. les ufages anciens & facrés de la mor- 
ngrchie , il devait être jugé par les 
mène c c pair psirs» Quelques-uns d’eux préfente- 
pouvait êue rent un mémoire > dans- lequel ils . di- 
làient qu’eux feuls préfidés par le roi 
& indépendamment des jurifconfultes- 
étaient effentiellement la cour des 
£airs ; le parlement de Paris leur ré- 
pondit que les magiflrats d’aujoutv 
«Thui n’étaient plus ce qu’on nommait 
les clercs-rapporteurs fous Philippe^ 
Je- Bel , que les pairs d’aujourd’huii 
n’étaient pas aulîi ce qu’étaient alors 
les hauts-barons ; que les premiers 
s’étaient élevés , tandis que les féconds 
s’étaient abaiffés. Le prince de Gonti* 
zélé parlementaire , applaudit à cette 
difïin&ion , & à la di fiance infinie 
qu’elle établirait entre les princes du 
fang feuls pairs par le droit; de leur 
naiflance , & les autres- pairs qui 
• loin de devoir être aflimilés aux an» 
tiens hauts- barons prefque tous fou» 
verains r n’étaient que des {impies 
gentilshommes , eonftitués par les; 
rois dans une dignité plus éminente. 

Il femblait cependant que la pré- 
tention des pairs n’était pas dénuée: 
de fondement. Leur origine ne fai-- 

^dtxifja àla chofe;. phiueurs. jnêjns. 
/ r 
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descendaient de princes Souverains* ^77^ 
Il Suffit que par la représentation ils 
remplaçaient les anciens pairs pour 
jouir des prérogatives de la pairie; 

On ne peut difconvemr qu’ils ne fif* 
fent corps avec les pairs- eccléfiaflU 
ques Simples- gentilshommes’ auffi.;; 
mais qui Succédaient Si fort aux 
droits des anciens pairs r que dans 
les cérémonies du Sacre de nos rois 
ils précédaient les" pairs laies , repré- 
sentés ordinairement par des prince» 
du làng; . . • 

Mais , dirait-on r comment aurait 
été jugé le duc d’Aiguillon ? comme- 
©n: L’eût jugé: avant que le parlement 
de Paris Se fût emparé de cette pré* 
rogative. En 1103 > ^ ean Sans-terre 
roi d’Angleterre, vaflal de Philippe» 
Augufle fut condamné à mort par 
les Seuls pairs. L’année Suivante , le 
même parlement fut convoqué à 
Villeneuve-taRoi r pour affermir l’é- 
tabliffement de sidroits féodaux , 
bilimentum feudorum. On vit dans, 
cette a {Semblée Eudes duc. de Bour- 
gogne ,. Hervé ,, comte de Nevers;, 
Renaud, comte de Boulogne, Gain- 
cher , comte de Saint Paul> Gui de 
Üampierre y affiliés d’un, grand nomç- 
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bre de barons , fans qu’il s’y trouvât 
aucun jnrifconfulte , aucun clerc r 
aucun homme qualifié du nom de 
maître. Les pairs auraient jugé, des 
jurifconfultes tirés du confeil , ou du 
grand confeil , ou de l’ordre des avo- 
cats , auraient pu faire l’inftru&ion , 
Suivant les formalités des loix ; mais 
le parlement de Paris ne faifant qu’ua 
corps avec le parlement de Bretagne, 
femblait devoir fe reculer dans cette 
affaire. 

La première féance de la cour des 
pairs le tint à Verfailles le 4 avril;, 
le roi entra feul avec les princes , fa 
garde fe retira , & les huiffiers de la 
cour s’emparèrent des portes. 

Le chancelier de France ouvrit la 
féance par ur» difccurs , dans lequel il 
annonça que l’intention du roi était 
que l’affaire fût examinée avec toute 
la rigueur des formes judiciaires , & 
que la liberté des iuffr2ges fût entière 
-pour condamner ou pour abfoudre 
î’accufé. 

Le premier préfident fit un autre 
dilcours dans lequel il inféra les re- 
préle uations août il avait été chargé 
par fa compagnie, à l’occafion des 
inconvéttitns qu’elle, voyait à ce quç 
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les féances du parlement fe tinffent à 
Verfaiiles. 

On lut les informations prifes par 
le parlement de Bretagne. Il fut or- 
donné de les dépofer au greffe , & que 
le procureur général en prendrait 
communication pour donner fes con- 
clu fions y le tout fans préjudice des 
droits retpeâifs de la cour des pairs. 
& de tous ceux qui y ont féance , 6c 
fans qu’on puiffe induire que toute 
autre cour foit autorifée à continuetr 
aucunes informations ou procédures 
dans, lefquelles un pair . fe trouve 
nommé. 

On finit par. arrêter, que le roi 
ferait très-humblement remercié d’a- 
voir bien voulu' qu’en fa préfence 6i 
avec fon approbation folemnelle , les 
vrais & anciens principes de la pairie 
fuffent de nouveau confacrés. 

,.Le parlement revint très-fàtisfait 
de la léance qu’il regardait comme 
une confirmation • authentique faite 
par le troi , du droit que prétendait 
cette cour d’être’ partie intégrante 6c 
conftituante de la cour des pairs , & 
de l’être uniquement 6e exclufivement 
aux'aiüres parlemens. Quelques mem* 
bxes étaient ■ particuliérement flaîtéfc 
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d’avoir été remarqués par le monar- 
que , & entr’autres M. Pafquier , 1* 
fameux rapporteur du comte de Lallr^ 
que le chancelier avait montré d’un 
gefte à Louis XV- 

Dans la féance du 7 avril , le pro- 
cureur général rendit plainte contre 
le duc d’ Aiguillon & le Sieur Odoard , 
major des milices de Rennes , qu ? on 
présentait dans cette affaire comme 
l’agent dont le duc s’était Servi. La 
procédure faite en Breragne fut an- 
millée y comme illégale à l’égard d’un 
pair de France ; on ordonna une autre 
wftru&ion , d’autres informations. 

Cette affaire prit dans les Séances 
fuivantes une tournure à laquelle le 
gouvernement ne s’attendait pas. Sous 
prétexte d’examiner la conduite que 
le duc d’ Aiguillon avait tenue en Bre- 
tagne dans Son adminiffration,, on s’é- 
tait permis d’examiner & de difcuter 
les ordres émanés du trône qui de-» 
vaient refter dans le Secret du minis- 
tère , & même des arrêts du confeil 
avaient été annexés aux dépofitions- 
des témoins Ces faits exotiques mêlés 
avec ceux qu’il était effentiel de dif- 
«uter , rendaient la procédure non- 
feulemçnt infiniment chargée r mais 
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les objets liés avec l’adminiftration,&: 17704 

qui n’étaient pas du reffort de la juf- ♦ 
tice ordinaire , étaient tellement en- 
• lacés dans i'enfemble , qu’il était 
prefque impolîible de les en féparer 
pour décréter la procédure. Le roi 
était décidé - d’arrêter le cours de 
cette affaire , lorfque le mariage de 
M. le dauphin vint faire diverfion. • 

La cour s’était rendue à Compie- fjs Mirfr- 

- g ne P our recevoir Madame la dan- | c V j* £ CU J* 
phine ; cette princefle coucha dans ce Mûre Antoi- 
château le 14 avril. La famille royale nc . tte de [< ? r< 

- foupa le lendemain au château de la[hcl C 
Muette. Le roi , M. le dauphin , & 

« les princes vinrent coucher à Ver- 

- failles , Madame la dauphine relia 
feule à la Muette ; elle ne fe rendit à 
Ver failles que le lendemain 16 avril y 

■ pour recevoir la bénédiction nuptiale. 

Les fêtes de Louis XIV , fi renom- 
mées dans l’Europe, ne pouvaient pas 
être comparées à celles qui furent 
données à cette occafion. On fît 
monter les frais des habits , des équi- 
pages, des repas y des fpeôacles > des 

- bals , des feux d’artifice y des illumi- 
nations , à la fournie de 20 millions. 

Cette énumération fut confignéè dans 

- une brochure qui courait alors fous 
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le titre à' Idée Jinguliere d'un bon «-> 
toyen , concernant Les fête 9 publiques 
qu'on fe propofe de donner a Paris à à 
la cour , à toccafion du 'mariage de Mgr é 
le dauphin. L’auteur terminait ainfit 
fa feuille vraiment originale. 

« Je propofe de ne rien faire de? 
tout cela , mais de remettre vingt 
millions fur les impôts de l’année 6 c 
fur-tout fur la taille. C’efl ainfi qu’au 
lieu d'amufer les oififs de la cour 6 C 
de la capitale par des divertiffemens 
aufK vains que momentanés y on ré- 
pandra la joie dans l’ame du trille 
cultivateur , on fera participer la na- 
tion entière à cet heureux événement; 
& les peuples pénétrés des bontés du 
fouverain , s’écrieront jufau’aux ex- 
trémités les plus reculées de l’empire 
Français •: vive Louis Le bien-aimè. Un 
genre de fetes auiîi nouveau couvri- 
rait le roi d’une gloire plus vraie & 
plus durable que toute la pompe, des 
fêtes Afiatiques. L’hifloire eonfacre- 
rait ce trait à la pollérité avec plus 
de complaifance que les détails fasti- 
dieux d’une magnificence frivole ». 

Louis XVl,auquel ces fêtes étaient 
xonfacrées , était bien de l’avis du 
^çnfeur, « Point de défi à qui fera le 
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plus fuper bernent vêtu à mes noces y 17^ 
êifait et prince ; je faurai démêler 
•l’homme à travers les dehors les plu» 
fomptueux , & cet éclat ne m’en im- 
pofera point ». . • , 

Madame Louife ne fut pas té- Matlaa 
moin de cette ceremonie ; cette faic carm 4. 
princeffe s’était ?endue le 11 mars H<e. 
précédent au couvent des carmé- 
lites de S. Denis : elle y reçut le 
voile le 10 feptembre des mains 
du nonce du pape , & fit profeffion 
folemnelle dans ce monaftere, la 
premier oftobre de l’année fuivante. 

Le jour du mariage de Louis XVI, y 7 ; Têtêi 
une foule immenfe s’était répandue P ub,î 9 u « * 
dans les jardins de Verlailles pour mariage de 
être témoin du feu d’artifice & de Louiî XYI« 
l’illumination du parc, qui devaient 
s’exécuter le foir. Un orage furvint 
& fit renvoyer cette fête à un 
autre jour. Les deferiptions qu’on 
lit dans les romans de féerie ne 
pourraient donner qu’une idée i(||»; 
parfaite de la magnificence dont 
étaient ce jour -là les appartenons 
de Ver failles, & furtoùt de la beau* 
té du coup-d'œil du banquet royal.. 

Tous les yeux fe portaient fur Ma- 
dame la dauphine : cette princefî^ 
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^77«* avait peu d’embonpoint , cômtflef 
une jeune perfonne non encore For- 
mée ;fa taille était grande pour fort 
âge , elle était bien faite > bien pro- 
portionnée , fes cheveu» d\in beau 
blond , admirablement plantés : déjà 
la ma je fie réfidait fur . fon front; 
la forme de fon *vifage était dhm' 
bel ovale un peu allongée fes 
fourcils étaient auffi bien fournis 
qu’une blonde peut les avoir, fes 
yeiEt bleus jouaient avec une vivacité' 
pleine d’efprit. Madame le dauphine 
avait le nez aquilain un peu effilé 
du bout i la bouche petite* L’éclat 
de fon teint était éblouiffant , & la 
vivacité du Coloris de fes joues pou-- 
vait la difpenfer de fe fervir de 
rouge - * Son port était celui d’une 
reine dont la dignité , temperée par 
la douceur, mfpirait des fentimens 
mêlés de refpeà 8i de t-endrefle. 
Le bal paré , la partie des fêtes 
% plus ennuyeufe parce que tout 
y* eft d’étiquete , oceafionna de la 
tracafferie. Le roi était convenu, 
«l’après les inftanees de i’empereur 
te de l’impératrice - reine ,, que les 
princes & les princeffes de Lorraine ,, 
qui. étaient de la même rnaifon que- 
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l'empereur & Madame la dauphine, 177# sk 
.auraient quelque dilUntlion dans ce 
• bal ; en conféquence il avait été ré- 
glé que Maderaoifelle de Lorraine 
danferait avant les ducheffes , immé- 
diatement après les princes du fang , ■ 

& M,. le prince de Lambcfc immé-. 1 
distendent après les princes. 

• Les pairs fe plaignirent de ce chan- 
gement d’étiquette ; ils requirent 
l’adhéfionde la haute nobleffe, pour 
un objet auffi frivole. Ce fut un fu- 
jet de négociation. Un certain nom- 
bre de femmes invitées s’abfente- 
rentj & cette cérémonie , naturelle» 
ment trille , le devint encore davan- 
tage par le vuide qu’elles y forme» • 
rent. 

La fête que devait donner la ville 
de Paris était fixée au 30 mai : le f U nefte S di? 
peu d’étendue 4 e la place de Grève feu a^rafic* 
^vait décidé le prévôt des marchands riré fur 
à faire tirer le feu d’artifice fur lo«u xv^ 
celle de Louis XV ; le local ne pou» ' 
vait être mieux choifi. Au feu d’ar- 
tifice devait fuccéder une illumina- 
tion, & une efpece de foire fur les * 
boulevards , ce qui déterminait la foule 
des fpeâateurs à déboucher par la 
royal^, Il n *y avait d’ailleurs • 
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II770,- guère d’autre iffue que cette rue & 
le quai des Tuileries ; mais ce quai 
était obftrué par le grand nombre de 
voitures qui s’y étaient placées in- 
confidérément. Leur reflux caufa un 
engorgement fi çonfidérable que Ls . 
perfonoes à pied étaient obligées de 
le couler le long de la rivtere , pour ' 
éviter d’être broyées pair les roues. 
Malheureufement le quai des Tuil- 
, leries n’a point de trotoirs , qui au- . 
raient fervi d’abri j preffées par les 
voitures, quelques perfonnes montè- 
rent fur. le parapet pour fe garantir , 
& il y en eut qui tombèrent dans . 
la. Seine. Le bruit de cet horrible ; 
malheur circula bientôt de bouche 
en bouche , la voix du peuple le 
grofîit , & dans l’effroi général cha- 
cun abandonna- cette route dange- 
reufe & reflua ■ vers .'la place de 
Louis XV. 

Cet évenément groflit la foule de 
ceux qui défilaient par la rue royar 
le t pour fe rendre à la rue S. Ho- 
noré ou aux boulvards : ce fut fans 
doute l’origine de l’affreux défaffre 
qui fignala cette nuit malheureufe. ; 

La rue royale n’était pas alors 
(entièrement -bâtie : large du coté de 
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U place de Louis XV comme elle 1770;; 
l’eft aujourd’h.ii , elle allait fe rétré- 
cifîant vers la rue S. Honoré , parce 
que toutes les maifons qui fe trou- 
vaient dans lion alignement , n’a- 
vaient pas été abattues ; elle préfen-- 
tait donc l’image d’une efpece d’en- 
tonnoir. Dans cette difpofition du 
local , il entrait plus de monde à 
la fois dans la rue royale, par la 
place de Louis XV , qu’il n’en pou- 
vait fortir du coté de la rue S. Ho- 
noré. Cependant, ceux qui n’avaient 
pas pu déboucher par le quai des> 
Tuileries venaient encore augmen- 
ter l’embarras qui naiflait de la dif- 
pofition du terrein , & ils fe prêt 
faient en foule à l’entrée de la rue ; 
Royale , fans fe faire une idée de 
ce qui pouvait s f y paffer. On en-<: 
tendait bien des cris tumultueux , 
mais le bruit général que faifaient 
fix cents mille fpeâateurs couvrait: £ 
tout accent particulier ; ceux qui fe 
trouvaient preffés au milieu de la rue 
ne pouvaient ni avancer ni reculer. ; 

Ce fatal étranglement fuffifait bien' • 
pour occafionner les ijialheurs de 
cette foirée , qu’on attribua à un 
complot formé par des. filoux pour 
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’rjyçi voler impunément au milieu du 
défordre : ce qui l’augmenta , fut 
itn certain nombre de voitures qui 
s’étaient très mal à-propos placées 
dans cette rue , & fur-tout la négli- 
gence de l’archite&e de la ville à 
faire retirer des pierres de taille 
qui s’y trouvaient , & à faire com- 
bler des foliés ouverts pour l’écou- 
lement des eaux, qui coupaient la 
rue tranfverfalement & dans lefquels 
plufieurs perfonncs tombèrent & fu- 
rent écralées fous les pieds de la mul- 
titude. 

M. le dauphin &* Madame la 
dauphine furent cruellement affligés 
d’avoir été la caufe indireéle de ce 
malheureux événement. Les deux 
époux envoyèrent au lieutenant de 
police de Paris tout l’argent dont* 
ils purent difpofer ; Mefdames, hiles 
de Louis XV, & les princes du fang , 
fuivirent cet exemple : plufieurs corps 
Limitèrent auffi. 

. - Lit je Après toutes les fêtes dont la ga- 
juitîce du 27 lanterie Françaife avait amufé Mada- 

^ rocédures me dauphine ? le roi l a rendit 
au° C fujec e du témoin d’un # fpedacle plus impofant 
du© d’Ai- qu’on ne voit qu’en France , & dont 
fü. on dc & Ja le çoup-d’oeil allait donner à cette* 

princeffq 
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prince fie une idée de la majefté du l J7 ù ' 
trône fur lequel elle était defLnée , . 
a s afleoir un jour- Loms AV tint f ont déc! > 
fon lit de juflice à Verfailles le 27 nuiiît- 
juin. . 

Le chancelier ayant pris les or* 
dres du roi , y prononça un dif- 
cours dont le précis était , que Louis 
XV n’ayant rien de plus à cœur 
que d’éteindre jufqu’au fouvenir de 
tout ce qui pouvait rappeller l’idée 
des troubles de Bretagne , avait d’a- 
bord refufé au duc d’ Aiguillon , au 
mois de janvier 1769 , la permf- 
ûon qu’il follicitait de fe juftifier 
devant la cour des pairs, des impu- 
tations qui lui étaient faites dans 
cette, province; que depuis , le bruit 
des nouvelles informations faites en 
Bretagne , &: dans lelquelles le duc 
d’Aiguillon fe trouvait compromis, 
ayant éclaté jufqu’à Verfailles , le 
roi avait cru qu’il était de fa jus- 
tice de confentir qu’un pair accufé 
fe lavât publiquement des imputa- 
tions qui lui étaient faites: mais que 
S. M. avait reconnu avec indigna- 
tion , dans le cours de la procédu- 
re, i°. qu’on fe permettait d’exa- 
miner &c de difcuter les ordres éma-^ 

Tome VU. " ' * G 


Google 


I 


Histoire 

'9.770. nés du trône, qui liés avec le fecret 
.de l’adminiffration , n’étaient pas du 
reffort de la juftice ordinaire ; qu’ou 
avait même pouffé la témérité juf- 
qu’à annexer des arrêts du confeil 
aux dépolirions des témoins : i°. 
qu’il régnait dans toute cette affaire 
une aniraofité révoltante , une par- 
tialité marquée ; que plus on la fon- 
dait , plus on y trouvait un myffe- 
re d’horreur & d’iniquité , dont le 
roi voulait détourner les yeux. Qu’en 
/conféquence , il lui plaifait de ne 
plus entendre parler de ce procès; 
qu’il arrêtait , par la plénitude de fa 
puijffance toute procédure ultérieu- 
re , 8c qu’il impofait un filence ab- 
folu fur toutes les parties des acr 
çufations réciproques. 

' Ce difcours fut fuiyi de l’enregif- 
trement des lettres-patentes qui an r 
nullaient toutes les procédures faites 
jufqu’alçrs , tant au fujet du duc d’Ai- 
guillon que de MM. de la Chalor 
tais ^ordonnaient que toute inftruc* 
tion ou tout aûe concernant cette 
affaire fuffent regardés comme non 
' avenus , défendant aux parties de re- 
nouveller ces accufations , èc impo- 
sant lg filençe le plus abfolu aux pro*» 
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«tireurs -généraux &c à tous autres. 

, ( Le parlement , avant de fe rendre • 
à Verfailles, avait fait un arrêté dans 
lequel il déclarait qu’il ne confidére- 

' ? . . ^ • n- r t 

rait jamais comme jultme tout ac* 
cufé qui -ferait déclaré abfous dans 
un fit de juftice. Bien des gens ne 
pouvaient pas concevoir comment 
le parlement , étant le parlement du 
roi , rendant la jufiice au nom du roi 
& à la décharge du roi , remplifiant fc-s 
auguftes fondions comme procureur 
fondé du roi, pouvait arrêter que 
îe roi ne pourrait remplir lui— 
même des fon&ions qui étaient e£ 
fentiellement les fiennes. On fe de- 
mandait fi le roi , en confiant à des 
juges l’exercice de la juftice qu’il de- 
vait à fes peuples , s’était privé de 
la leur diftribuer lui -même ; s’il en 
était du roi vîs* à-vis cle fon parle- 
ment comme d’un pupille envers fon 
tuteur , fans l’autorifation duquel il 
ne peut faire aucun atte légal. Mais 
la conduite que tint le parlement de 
Paris après le lit de juftiçe fut bien 
plus furprenante encore. 

Le roi , en fortant de l’affemblée ^ 
avait témoigné aux princes & a.ix 
pairs qui le reconduifaient , fuivant 

Gy 
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J770. J’ufage , qu’ils lui feraient plaifir de 
ne prendre aucune part à la délibéra? 
t'ion commencée la veille au parle? 
ment, concernant le duc d ? Aiguillon, 
de fe retirer fur le champ dans le 
cas 011 , fiégeant au parlement à l’oo 
cafion de quelqu’autre affaire, on 
voudrait agiter de nouveau celle-là. 
co. Arrct L ? abfence des pairs n’empêcha pas 
4e palfï "a"; I e parlement de Paris de rendre un 
entaché* "k arrêt , le x juillet , dans lequel le duc 
jducd’Aiguii- d’Aiguiilon était déclaré gravement 
inculpé , prévenu de foupçons& mer 
me de faits, qui entachaient fon hon- 
neur, &c comme tel fufpendu des 
fondions de la pairie jufqu’à ce que par 
un jugement rendu en la cour des 
pairs ( c’eft-à - dire au parlement de 
Paris ) , dans les formes & avec le$ 
folemnités preferites par les loix 
Ordonnances du roynume, que rien 
ne peut fupléer , il fe fût pleinement 
purgé. 

’ Des commiffaires du parlement 
|fe tranfporterent fur le champ par or- 
dre de cette cour chez, l’imprimeur, 
pour faire imprimer fous leurs yeux 
îa minute dont il fut iré dix mille 
exemplaires. L’arrêt fut fignifîé dans 
jrheur? au duç d’Aiguillon , tjui 
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trouvait chez lui , & les chambres 377# 
ne fe féparerent qu’après qu’il leur 
eût été rendu compte de l’exé.ç^tiont 
) entière de l’arrêt qu’elles avaient don- 

: né. 

Le duc d’Aiguillon était-il vérita» i u 

I blement & légalement entaché par cet xi ° ns fuI 
< arrêt ? c’eft une queftion de droit atra * 

5 public , dans laquelle ilparaît difficile 

II de fe déclarer pour l’affirmative , à 
c , moins d’admettre que le parlement 
it de Paris ne foit fuprême légiflateur , 

que fa volonté l’emporte fur celle 
i> du roi, qu’il a droit d’examiner , de 

5 dlfcuter les affaires dont le roi , dont 

a! il tient les pouvoirs , lui a expreffé-* 
es ment &£ folemneliement interdit la 

]! connaifîance , de juger ceux que le 
es roi a fondrait à fa jurifdiâian , de les 

6 condamner à des flétri dures, fur des 
î» procédures déclarées milles & de nul 
:ti effet par le roi* de juger un pair 

fans qu’aucun pair ait pris part au 
et pigefnent. 

f- Le parlement de Paris penfait au-» 

■ f trement lorfque Charles VII ayant 

S demandé à cette compagnie, en 1458, 

i comment il fallait procéder contre 

i Jean II duc d’Alençon, pair de Fran- 

: ce* accufc de haute trahi fon , kl ré* 

G nj 
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4177°. pondit que le roi devait le juger en 
perfonne, accompagné des pairs de 
w Fra^ & des autres feigneurs tenant 
pairie , & autres notables de fon 
royaume , tant prélats que gens de 
fon confeil. 

L’arrêt du parlement de Paris ne 
laiffait-il pas appercevoir cette par <■ 
tialitè marquée, dont le chancelier 
avait parlé dans le lit de juftice , & 
qui avait en partie déterminé le roi à 
interdire au parlement la connaît 
fance de cette affaire. Elle parut en- 
core davantage dans la ftëte. 

0i. u e fk L’arrêt du parlement fut caffé-le 
cani par H n i en demai n par un arrêt du confeil » 
feii. i c par. qui enjoignait au duc d Aiguillon te, 
ic.reat de continuer fes fondions de pair de 
a es* S rem oii- E rance * Les parlemens ne reconnaif* 
rare es, les fent les arrêts du confeil que lorf- 
pii leniens de qu’ils leur font envoyés revêtus de 

Airatenuuüï. lettres - patentes. Le parlement de 
Paris regarda comme une infulte 
la lignification qui lui fut faite de 
l’arrêt du confeil. Non -feulement il 
arrêta des remontrances dans les- 
quelles on obferva une phrafe di- 
•- rigée fpécialement contre le chance- 
lier , où en parlant des dernieres 
lettres-patentes on s’écriait : EJl-cc 
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impéritie , ejl - ce mauvaife foi de la vffëk 
fait du rédacteur ? Mais malgré les 
^ordres du roi , il perfifta à s’occu- 
per des fuites de cette affaire. Plu- 
fieurs parlement de province firent 
des arrêtés contre le duc d’Aiguil- 
lon. Ces compagnies , d’après les pré- 
tentions du parlement de Paris , ne 
pouvant pas connaître de ce procès, 
leur conduite hoftile femblait an- 
noncer un concert entre tous les par-' 
lernens pour perdre ce duc , qui 
s*était attiré la haine du parlement 
de Bretagne. . i ■ 

• Cette affociation des parlemens eiy 
un feul corps , cette confédération 
que le chancelier de Lamoignon leur 
avait reprochée dix- ans auparavant, • 
comme une ufurpation manifefte fur 
les droits des états -généraux, feuls : 
véritables repréfentans , feuls vérita- 
bles parlemens- de l’empire Français* 

&c qui commençait à prendre quel- 
que confiftance à force d’avoir été ré- 
pétée , femblait élever contre la puif- 
fance du roi une autorité rivale dont , 
chaque jour rendait le poids plus re- 
doutable. Il femblait que lefeeptredç 
Louis XV allait paffer dans les mains 
des parlementaires , fi un coup de yi- 

G iv 
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*77°* gneur n’arrêtait pas dans fes entrepris 
les contre la prérogative royale le 
corps qui affedait la majeflé des roisr 
Les particuliers eux -mêmes n’é- 
taient pas fans inquiétudes fu-rj les 
fuites que pouvaient avoir l’accroif- 
fement de l’autorité des parlemens, 
c Sî are -^ ans un pays où pour exercer de 
trop * grardc pour léguer à lès enfans une charge de 
puî fiance cîe>. juge il fuffit d’être en état delà payer, 
ta utile à 0X1 dcs tenateurs- de vingt - cinq ans 
font admis à décider du fort des ci- 
toyens , oit ces fénatcurs font la 
plupart de riches propriétaires de 
avectefcuels on peut avoir des démê- 
lés , quelle reffource refferait-il à ce- 
lui qui aurait à fe plaindre d’eux ii , 
femblables à une unité fradionnaire 
qui tient au dénominateur , de dont 
la valeur eft dansfon rapport avec l’env 
tier , tous les parlemens formaient un 
ieul corps politique dont les parties 
fe foutiendraient mutuellement , qui 
feul aurait droit de juger les citoyens , 
de forte que le roi ne pourrait pas ré- 
former les arrêts que les parlemens 
auraient rendus, & renvoyer à d’au- 
tres la connaiffance de certaines affai- 
res? La feule reffource ferait dans les 
lumières de dans i’intégrité des ma- 
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gtfirats qui compofent les parlemens ; l 77<*i 

mais n’ont' ils. jamais commis des in- 
juflices & ne pût-on leur en reprocher 
qu’une feule , il eft de l’intérêt géné- 
ral qu’il exifte fur leur tête un pou- 
voir qui puilfe la réparer. 

Louis XV tint une fcéance royale g - ^ ^ 
au parlement de Paris, il fît enlever jufticetenuè- 
du greffe toutes les minutes de la pro- Verfa,1,es ? 

,P . , .|, r lOütç allô- 

eedure concernant le duc d Aiguillon , cûtion entre-- 
& par fon ordre le chancelier défen- , «P arici « n * 
dit de nouveau à cette cour, non- cltlDW 
feulement de délibérer déformais fur 
l’affaire de ce pair de France, mais 
même d’agiter de nouveau cette ma- 
tière. Cependant l’affaire ne fut pas 
affoupie* 

Louis XV fe regardant comme 
bravé , tint un lit de juftice à Verfàil* 
les, le 7 décembre, auquel le duc-' 
d’Aiguillon affilia parmi les pairs de 
France ; il fit enregiflrer un édit , dans- 
.lequel il était défendu au parlement de 
fe lervir jamais des termes d 'unité, d’i/z- 
divijibiiué &c de claÿe-s ; d’envoyer aux' 
autres parlemens d’autres mémoires; 
que ceux qui font fpécifiés parles or- 
donnances ; de .ceffer le fervice y li- 
non dans les cas que ces mêmes or- 
donnances ontprévusj.de donner leu»' 
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«770. démiffionen corps, & de rendre jav 
mais d’arrêt qui retarde les enregiftre- 
mens ; le tout fous peine d’être cafleS. 

Le , Le parlement de retour à Paris, 
Paiisfufyend protelte contre ce qui s était patie ait 
*on fctvice lit de juftice, & arrête que dans fe 
«rdinaue, Couleur profonde , n’ayant pas l’ef- 
prit allez libre pdur décider de la for- 
tune , de la vie & de l’honneur des 
fujets du roi y il fufpend fon ferviefe 
ordinaire. Le roi lui ordonne de le 
reprendre, le parlement arrête des 
remontrances, le roi refufe de les re- 
cevoir qu’au paravant le parlement n’ait 
repris fes fondions , & le parlement 
s’obftine à ne pas reprendre fes fonc* 
lions que le roi ne l’ait écouté. 

Depuis quinze jours durait ce com- 
bat étrange , dans lequel on voyait 
d’un côté un monarque ordonnant 
à un corps de magiftrats de rendre 
la juftice comme ils y étaient obligés 
par leur ferment , & de l’autre ces 
magifïrats réfiftant quatre fois à fes or- 
dres , donnés foit par écrit de fa main 
royale , foit de fa bouche , foit par 
les lettres de juiîion les plus précifes v 
fans que le prince eût déployé lâ 
force que lui donnait la puiffance fu- 
prême pour fe. faire obéir. Paris étaii 
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dans l’attente , & cet cvénemenf fai- 
fait la matière des difcuflions des po- 
litiques & de tous les ordres de 
citoyens. ' - 

Le peuple accablé d’impôts & 
mangeant alors le pain fort cher 
quoique par arrêt du confeil.du 14 
juillet la fortie des grains hors du 
royaume eut été interdite, voyait 
la querelle d’un œil allez indifférent. 
Il s’intéreffait peu à un corps qui fem- 
blait ne s’échauffer que pour défen- 
dre fes propres prérogatives. Les 
patriotes faimfant la chaîne des con-- 
féquences qui pouvaient réfulter de 
la chute des parlement , craignaient 
qu’à de grands changemens ne fuffent 
attachés de grands dangers. Les par— 
lemens n’avaient exercé leur autorité 
qu’en faveur cFeux-mêmes, & pour 
en augmenter la maffe ; mais dans un 
mouvement d’enthoufiafme patrioti- 
que ils pouvaient la mieux em- 
ployer. Sans examiner l’origine des 
prérogatives de ce corps antique , il 
leur fuffifait d’envifager qu’elles pré*. 
Tentaient une barrière contre le de£~ 
potifme , fléau deftructeur du plus - 
bel apanage de rhumanité ; ils crai- 
gnaient que cette barrière abattue ne- 
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t»77°* fût pas remplacée par une autre. Ce- 
pendant tout le monde convenait que 
les parlementaires, manquaient' de 
cette modération circor.fpe&e qui 
annonce le calme des pallions hu- 
* maines , & le zele pur pour le biea 
publiç.. 

Dans cette crife , les magiflrats 
qui s’attendaient chaque nuit 'à: fe 
voir enlever par lettres de cachet, 
étaient furpris de fe trouver encore 
libres chaque matin , mais le moment 
n’était pas arrivé,. 

ce. Exir Depuis quelque tems , les ducs de 
<iu duc de Choilèul & de Prallin , minières de 
CJiPifcui. J a guerre & de la marine, étaient me- 
nacés- dune chute prochaine. Leurs 
ennemis les accufaient de chercher à 
faire renaître la guerre avec les An- 
glais, comme un moyen de fe rendre 
nécelfaires & d’augmenter leur in- 
fluence déjà prefque fans bornes. 
Cette accufation aflez. vraifemblable , 
conforme au génie du duc de Choi- 
feul & fuggérée par les circonûan- 
ces, était difficile à prouver, & le 
rc i accoutumé à travailler avec le due 
de Choifeul ; avait de la peine à s’en 
dt tacher ; on profita de l’opiniâtreté 
du parlement pour déterminer le m.Q~ 
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nafque à ce facrifîce ; on lui difait 1770t. 
que le duc de Choifeul favorifait les 
parlemens , &: qu’ils céderaient bien- 
tôt d’être réfractaires à fes volontés-, 
lorfqu’ils n’auraient plus l’appui de ce 
mini lire. Cette considération eut 
l’effet qu’on en attendait 1 les ducs 
de Choifeul & *de Praflin furent exi- 
lés le 24 décembre , le premier à 
Chanteloup, & le fécond à Praflin. 

Les départe mens de ces miniftres fu- 
rent remplis quelques mois après ; les 
affaires- étrangères par le duG d’Ai- 

r llon , la marine par M. de Boines y 
la guerre par le marquis de Mon - 
-t&ynard. 


Le- 


Après l’exil du duc de Choifeul le 
parlement de Paris reprit en effet fes parlement de 
fondions ordinaires 1 il jugea un pro- Paris reprend 
ces en feparation entre le prince oi f ans fe décr- 
ia princefïe de Monaco , fans cepen? ter dl ; s P ro * 
dant fe défifier des- protections qu’il 
avait faites contre l’édit de réglement frites.. 
enregittré au lit de juftice*du 7 dé- 
cembre & fans ceffer de fupp’ier le 
roi de le retirer. Les mémoires du ' 
îems rapportent que le chancelier de 
Mauptou s’était fervi- du prince de 
Condé qui s’intéreffait au jugement de 1 
çette. affaire t pour inünuçr aux mar- 
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Ï77°* giftrats que s’ils reprenaient leur fer^- 
vice, le’ roi pourrait bien retirer 
l’édit contre lequel ils réclamaient.. 
La majefté de l’hiffoire rejette les 
oui-dire dont trop fouvent s’alimente, 
l’humaine méchanceté :■ au furplus,. 
de nouvelles lettres > dé juffion plus.- 
pré ci fes encore que les précédentes » 
durent bientôt les diffuader. 

Le parlement de Paris relie de 
„ nouveau chambres affemblées : & 
▼tiies lettres P our * ier en quelque forte les mte-- 
acjuffionje rets à ceux de la nation, il réfôlut 9 , 
Parb ” refte* en interrompant l’èxamen des affaiüfs 
chambrés af- des particuliers, de s’occuper des 
fcmbiccs. différentes chofes qui intéreffaient 
les affaires publiques ; la cherté du 
bled paraiffait alors la plus effentielle;. 
il en rechercha l’origine avec un zele 
qui fembîa , aux perfonnes fans paf- 
fion , aufli affe&é que tardif. 

Ce zele dans cette circonftance 
épineufe fut préfente au roi comme 
•une nouvêlle entreprife du parlement 
fur l’autorité du confeil qui , en dé- 
fendant par un arrêt l’exportation ul- 
térieure du bled , venait d’arrêter les 
fuites dont cette cherté funefté mena- 
çait le royaume : on ne cédait de ré- 
péter à Louis XV que les parlement ? 
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après s’être approprié prefque tout 1 77 
le pouvoir qui appartenait autrefois 
aux différens ordres de l’état , , n’a- 
vaient plus qu’un pas à faire pour 
s’inveftir de l’autorité royale & n’eu 
laifter.au roi que le vain lïmulaere r • 
qu’au moyen de leur étroite affocia- 
tion , ils avaient dans leurs mains une 
arme redoutable, capable d’effrayer - 
les «peuple si cette arme était l’inter- 
ruption de la juftice d’un bout du 
royaume à l’autre , d’oii pouvait naî- 
tre une véritable calamité , que le. 
peuple pourrait attribuer au - roi y, 
parce que le roi eff le juge effentiel , 

de la nation , & qu’il eft étroitement 
obligé de faire adminiftrer la juftice 
à fes fujets ou de la leur rendre lui- 
même. Louis XV fe décida enfin à 
forcer les magiftrats à exécuter fon 
édit, . : 

La nuit du 19 au ïo janvier, tous ~ f9i Le# 
les membres du parlement de Paris membres ia, 
font éveillés à la même heure au 
du roi ; deux moulquetaires entrent 
dans leurs chambres & leur présen- 
tent l’ordre de reprendre leurs fonc- 
tions, de répondre par écrit à cet 
ordre oui , ou non , de ligner ce mot 
feul , fans périphrase , fans adouciflfer 
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f77ï,. ment ; quarante membres fignerenf 
ee oui y les autres s’en difpenlèren*. 
Ceux qui avaient {igné le oui , réunis 
en corps le lendemain avec leurs con- 
frères , défavouerent leur fignature 
comme une erreur de la nuit , pro- 
tefterent contre la parole que le trou- 
ble leur avait arrachée, tous lignè- 
rent non & offrirent leur démiffion. 
Si la démarche du roi avait étonné le 
parlement, la réfolution du parle- 
ment n’étonna pas moins le roi ;, 
mais on s’était trop avancé pour re- 
culer. 

La nuit fui vante, on éveille, de 
nouveau les magiftrats. Un huiffier à 
la chaîne fignifte à chacun d’eux un 
arrêt du confeil , qui déclare leurs 
charges confifquées, leur défend de 
prendre à l’avenir le nom de confe.il- 
lers au parlement & d’en faire les 
fon&ions. A peine l’huiflier eft-il 
forti , que des moufquetaires furviem- 
nent , tk leur apportent des lettres de 
cachet qui les exilent tous dans des 
lieux très- éloignés les uns des autres. 

Ta. Nou- ï# juftice fut alors adminiffrée par 
veau’pUn des confeillers d’état & des maîtres 
mftratîon* 1 ê ^ es rec l u êtes , comme elle l’avait été 
£ iuàûcs gn 1753 mais par provifion feuler 
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ment, &: j ufqu’à l’éreftion des nou- 
veaux tribunaux, qui devaient rem- 
placer l’ancien parlement dans le noble 
emploi de rendre la jullice aux l'ujets 
du roi. 

Les peuples fe plaignaient depuis 
long-tems de deux abus dans l’admi- 
niftration de la juftice par le parle- 
ment de Paris. Le premier était le 
reffort trop étendu de cette cour , 
contraire à fcn inftitution primitive , 
puifque Philippe-le-Bel , créateur du 
parlement féaentaire à Paris , avait 
établi en même tems les grands jours 
de Troyes qui en étaient indépen- 
dans , & dont le reffort n’y fut réuni 
que pendant les longues guerres entre 
les Français les Anglais, qui mi- 
rent toute la France dans une com- 
btiftion anarchique. Cet inconvé- 
nient fatal contraignait les citoyens 
à venir de cent cinquante lieues fe 
confirmer en frais , qui fotivent fur- 
paffaient la valeur des objets pour 
lefquels on plaidait. Le fécond était 
la taxation arbitraire des épices , que 
la vénalité des charges de judicature 
avait introduite. 

' Pour réformer ces deux abus , ffx 
nouvelles cours fouveraines de j.uftice 
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furent inftituées fous le nom de corr- 
feils fupérieurs dans les villes d’Arras, 
Blois, Châlons-fur- Marne, Clermont, 
Lyon Poitiers ; on y en ajouta 
d’autres depuis,' Le chancelier, eh 
faifanr enregiftrer dans le tribunal 
qui fuppléait par intérim le parle- 
ment de Paris , l’édit d’ére&ion des- 
ûx confeils fupérieurs,- annonça que 
les offices dé judicature feraient dé- 
formais un don du prince , la réoom* 
penfe des vertus , de la fcience, de 
l’intégrité & des longs travaux ; il 
annonça des réformes non moins fa- 
ltitaires, fur» tout un code qui de* 
vait fimplifïer la procédure civile & 
perfe&ionner la procédure criminelle. 

Il fallait former un nouveau par* 
lement à Paris , lequel’, conformé* 
ment à l’ére&ion de ce tribunal par 
Philippe-le-Bel , ferait payé par le roi, 
fàns acheter des offices & fans rien 
exiger des plaideurs. Le concours 
des circonftances rendait cette entre*- 
prife très-difficile. 

Un point d’honneur Bien ou mal 
entendu arrêtait les membres de l’an- 
cien parlement fur lefquels le chance- 
lier paraiffait compter pour former 
lé nouveau ; d’autres n’ofaient fiéger 
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de Frange. i6j 
far ce tribunal, à la place des defcen- 
dans des Harlai , des Montholon , des 
le Pelletier , des à’dguejfeau , des Se~ 
guier y des Lamoignon , & de tant 
d’autres grands hommes dont les 
noms font célébrés dans les annales 
de la France. Les hommes même qui 
font convaincus, du vice des ancien- 
nes inflitutions r redoutent tous les 
changemens que l’opinion publique 
n’a pas amenés par degrés , parce 
qu’on tient à fes anciennes habitudes.. 
D’ailleurs y la révolution dans la 
magiftrature était-elle fans retour ?■ 
Cette queftion que tout le monde fe 
fallait , retenait un grand nombre de 
jurifconfiiltes , qui dans une autre 
©ccafion auraient tenu à honneur de- 
folliciter les places dans tous les tri- 
bunaux qu’on venait de créer. 

L’hiftoire deftinée à être le dépôt 
public des vices , des faiblèffes y 
comme des vertus des hommes,, 
écarte avec horreur tout tableau fà- 
tyrique. Les réflexions qu’on vient 
de faire n’ont d’autre, but que de ré* 
pondre aux interprétations malignes^ 
que Fefprit de parti prodigua dans 
les brochures qui inondèrent la France 
au tems de cette révolution. La conf- 
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•Ï 77 1 * titution régulière des nouveaux . trî*> 
banaux ne pouvait pas être l’ouvrage 
d’ùn jourv L’embarras du moment 
ouvrit le temple de Thémis à quelques 
hommes qui n’étaient pas dignes de 
ce facerdoce qu’une jufte cenfure 
en aurait bannis dans la fuite. Cepen- 
dant il ferait injufte de dire que ce 
nouvel ordre de chofes n’était pas 
bon & utile , parce que le nouveau 
choix des magiftrats était épineux ; il 
fallait feulement en conclure , que 
tout grand changement dans un état 
entraîne les plus dangereufes confé- 
quences * & que comme de mauvais 
établiffemem peuvent avoir pour eux 
la faveur des circonffances , îorfque 
par leur ancienneté , ils paraiflent 
fortement liés à l’intérêt général ; de 
même les meilleures inftitutions ne 
font pas à l’abri de quelques incon- 
véniens, ni même de la cenfure pu- 
blique , jufqu’au tems oit le flambeau- 
de l’expérience en a montré les avan- 
' tageSÿ & qu’elles fe font amalgamées ■ 
avec l’enfembiq de l’état. 

- On trouva des juges.. Un lit de jtvf- 
tice fut tenu à Verfailles le 17 avril, 
trois édits y furent enregiftrés; le 
•premier portant fuppreiSon y rem,- 
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de France. 

feourfement & nouvelle création d’of- %jjU 
fices dans le parlement de Paris ; çet 
édit fut enregiftré au châtelet de Pa- 
ris le 4 niai : le fécond édit çonte- 
a^it la lupprefïïon de la cour des 
aides de Paris , tk le troifieme fup* 
primant le grand confeil établirait 
les inagiftrats qui compofaient ce tri» 
bunal confeillers au parlement. Le 
même jour le chancelier de France 
inftalla les nouveaux membres du 
parlement , & reçut le ferment du 
premier préfident , «le quatre préfi- 
dens à mortier &z de vingt-cinq au- 
tres officiers de ce tribunal. 

Pendant le cours de cette année 7 x. Ta* 
les parlemens des provinces furent P ar| c® c " s 
fucceffivement anéantis & prefqu’en recréés?” 
même tems recréés , excepté le par- 
lement de Rouen , à la place duquel 
deux confeils fiipérieurs furent éta- 
blis , l’un à Rouen &c l’autre à Cayeux. 

Le mariage de monfeigneur le 
comte de Pro vence, Monjieur, vint faire 
quelque diverfion à la trifleffe èéné- 72. M « Î * Ï 
raie que toutes ces fuppremons repan-f omtc de 
datent dans le public. Çe prince Pavent** 
époufa le 14 mai, dans la chape’le 
du chateau de Verfûlies , la princefle 
Marie^Jofeplüne-Louife de Savoie^ 


Qi^itized by Google 



ï66 H I S T O I R E 
(1771. Par un édit du mois de juin , en» 
Edi s r egiftré au parlement le 17 du même 
& 75 dU\niL mois * furent créés des confervateurs 
410ns. des hypotheques fur les immeubles 
réels & fi&ifs , & abrogés des décrets 
volontaires : cet édit contient trente- 
huit articles , à la fuite defquels , eft 
annexé un tarif des droits qui fe per- 
cevront pour la.confervation des hy- 
potheques* fur les rentes confti tuées' 
par les-particuliers fur leurs immeubles, 
ainfi que de ceux qui feront levés 
fur les a£les de ratification. Un au- 
tre édit, enregiftré le 19 du même 
mois, portait '-que toutes pourfuites 
& procédures faites, & tous arrêts 
& jugemens rendus depuis le 16 dé- 
cembre 1756, contre des eccléfiaf- 
liques , à l’occafion des refus des fa- 
cremens , demeureraient fans fuite 
& fans effet ; en conféquence , que 
ceux contre lefquels ces procédures 
avaient été faites , ou les arrêts & 
jugemens auraient été rendus , ren- 
treraient dans leurs fonûions & dans 
leur état. Un troifieme édit , enregif- 
tré le 16 juillet, ordonnait que ceux 
qui ont obtenu depuis 1715 les 
droits & privilèges de la noblefle « 
en vertu des charges ou offices dont 
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D E F R A N C E. 167 
ils ont été revêtus, feront confir- 
més dans la jouiflance des droits, 
exemptions 6 c privilèges attachés à 
la nobleiTe , eii payant par chacun 
d’eux la font me de fix mille livres, 
6 c les deux lois pour livres: que les 
veuves, enfarts & autres defcendans 
defdits ennoblis, jouiront pareillement 
de la même confirmation* moyen- 
nant certaines fomrnes fpécifiées dans 
l’édit, dont les difpofitions font com- 
prifes en onze articles. Cet .édit a été 
interprété par un arrêt du çon.feil du 
,i 6 août 1773. 

Le 24 août, fut publié une or- 
donnance du roi qui abrogeait à ja- 
mais le nom de milice & de miliciens , 
.& les changeait en ceux de foldats 
&C de régimens provinciaux: il était 
ordonné que ces troupes compo- 
seraient. quarante -fept regimens, qui 
marcheraient entre eux fuivant l’or- 
dre dans lequel ils étaient nommés 
dans cette ordonnance, 6 c avant les 
régimens d’infanterie créés depuis 
le 25 février 1716 , époque de l’é- 
tabliffement des milices. Douze *de 
ces régimens devaient être compofés 
de trois bataillons , trentertrois de 
deux bataillons A & deux d’un bataiW 
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»^7i. Ion feul entent bataillon "de- 

vait ckfe-fdrmé-'de huit 1 compagnies, 
dont jfaé'd'é’* grehaâteifs royaWxy »iirie 
de grenadiers ■ pméineiayfc \ &» fixde 
fuîilliërs. 1 ' JjsJ J , r *s 

Les régithdns ; p i rciyinc’îitix font di'f- 
’pofés dê k, la * tria ’iëfe dVd vante';» Pé- 
ronhe , *Ghâl®fis^S Tr ôy I -Hl&feK , 
Po nî-AudemeV, <T ajény AtenÇpn 4 - Ar- 
gentan , Moulins , Ç.li‘tritënt Vaille?, 
Monrauban' , < A\kh' , * i, *Bbt<ie^fxfc, 
Marmarrdé , Péngueilfc» ! J Poitiers, 
Lyon , là Roché'ïe ^ ‘Totîf $ ÿleÎMansl, 

Va 1 e ii c e , P a r : s ! é h'i 1 M titi te ÿ 5 J <îâ u 

gili , Soiffôüs , Limoges^ 
targis , Rennes , Nantis* 

Nanci , Bar levd'irc , V ér cl mî ? "A t- 1 a S 1 , 
Bourges , Cô k mar ; D;jônv!MVturt$ 
Montpellier, 1 A!bn, AncWe*, 'Satins*, 
Vefo’ul &-Aix’. v ’** c ' ", •' <lrt » ; 

Des lettres- patentes dit roi, 'doit- 
nées^. CsompiçgWe k- J i4 ! 'aoftr; ft/r un 
bref dû pape’;^ enveg-flréeS’avj par- 
lement le 5 « feptembr^ portaient cx- 
tinfhonde f or Üfe-dc S.Ruf &: union 
de fes biens à tordre - de S. L'azareJ' 
Toutes •cès loix-fireftt peu delen* 
fation ÿ il nVn fut pas ainfi de l’édit 
du roi, enregiflré au' parlement le’ 14 
fléçembre , portant prorogation dei 
* * •' *■' ’ deux 



15 e France. 1É9 
deux vingtièmes & des lois pour li- 
vres; le premier vingtième pour un 
tems indéfini , & le fécond jufqu’tu 
premier janvier 1781. Les dépenfes 
énormes qu’avait entraîné la der- 
nière guerre , forçaient le gouverne- 
ment à continuer ces impofitions 
après dix ans de paix, mais il fem- 
blait qu’on choiii fiait mal le tems de 
les faire enregistrer. Tous ceux qui 
defaprouvaient la révolution ton- 
naient de concert contre ces impôts. 
Ils a filtraient que l’ancien parlement 
ne les auraient pas enregifirés: non- 
feulement ils acculaient les nouveaux 
^magiftrats de s’être entendus avec la 
Cotir dans cette occafion; mais on les 
peignait dans les écrits éphémères qui 
circulaient avec profufion, comme 
des hommes prêts à vendre la nation 
au minifiere : on prophétifait que la 
valeur numéraire des mônnoyes allait 
être changée ; queîbientôt rien ne ferait 
facrë ; que les propriétés particulières 
feraient attaquées ; Tjue les capitula- 
tions des provinces feraient violées , 
les dépôts publics pillés , la nation 
indignement preflurée. 'Les produc- 
tions ctui contenaient ces affermons 
tep o u (Tante s étaient en vain profcri. 
>>. Terne ni, H 
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11771. tes * e ^ es Semblaient Se multiplier d’ut\e 
maniéré invifible, pour tomber bien- 
tôt clans le mépris fort ordinaire 
. des livres que l’efpritde partiadi&és. 

74. Cam- Tendant l’hiver la cour de Vienne 
ragrc des avait paru s’intéreffer au rétabüffe- 
îr«cs. ment de la paix entre la Porte & la 
Rqfiie; le bruit avait même couru 
v qu’un congrès à ce fujet devait fe te- 
nir à Vienne , mais les Ottomans ne 
, voulaient fe prêter à aucun des facri- 
üces qu’exigeaient les Ruffes vain- 
queurs ; la bonne volonté de Tetii- 
pereur fut alors fans effet. 

L’armée Ottomane , quoique deux 
fois vaincue gardait cependant encore 
les bords du Danube la plupart dés 
Tartares que le fort de,s armes avait 
contraint de palier fous le joug dés 
Ruffes durant la campagne précéden- 
te, reprenaient fucçefîivement les a’r* 
mes & fe rangeaient fous l’étendard de 
Mahomet. La pefte, qui ravageait TU- 
kraine, la Podolie &c la Volhynie , 
formait un obflacle prefque invinci- 
ble ,aux progrès ultérieurs du feld- 
inaréchal comte de Roman^ow. 

Les P.uffes avaient pénétré en Af- 
, ménie fous les ordres du général Tôt- 
lcj>en , fie deux paçhas qui défendaient 
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cette ^us^foïcés 

de i-jecu^f devant euxymals lègéné** 
'xç^-.^^be^ .ayant, eçbxnji devant la 
■forterefife de ■Ka1fikz > tous les avan- 
tages que |gs avèî^hi eu, pré«* 

çé.demipent avaient çté inutiles, - 
V. ! Rume’a vàient 

'pré^ly.-rCpptM celles des Turcs': ce^ 
•-pepd^ lçitn . flotte n’ayant point de? 
>elâfihe; afîuyet: aux environs des Dar- 
avait été obligée de chercher 
-une/ retraite d^ns.les ports d’Italie; 
-TeA ; Ot t om?ns cp n fl tuilà j en t de nou- 
vaux vaifleaux, leur, armée fe fortin 
.fiait fur le Danube , & le grand fei- 
gne,ur publiait qu’il en prendrait le 
cômpçiandementau printems; ce qu’il 
ne bt Cepenclant pas. 

r_Yers le milieu d’avril l’armée des 
Turcsl rétaic fortie de Tes quartiers 
•d’hiyer , forte de cent cinquante mille 
'hommes , tandis .que l’efcadre Ru (Te 
ipencçaitde nouveau les ifles de x l’Ar- 
'chipel , s’approchait des Dardanelles , 
dont la flotte Turque n’ofait fortir, 
& qu’iine divifion Ruffe ,fous les or- 
dres du prince Do/gorouki , après 
avoir forcé les lignes de Pcrélwf &c 
s’être emparé de cette fortereffe , fg? 
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f77i. répandais dans la Crimée prefqué 
é^s deft^rè. 1 , [ * ; ^ 0 

% Lés deux pr inéijiales armées Otto- 
mane ' ’èl i RütTe étaient en préfencé J 
garées pair iè Üàhübe ,fahs ofer pat- 
fer cé fleuve poiir ’^ehtêf une a&ionr 
décifive. Leurs expéditions Le bornè- 
rent à quelques combats particuliers , 
jdanslélquéls les deux armées eurent 
fucceflivement de fi m édiocres avanta- 
ges , qu’à la fin de la campagne elles fe 
trouvaient dans ; la même pofitiop 
quelles occupaient au commencement 
du printems. 

La flotte RutTe échoua àl’attaque de 
l’ifle de Négnpont , & quelques-uns de 
Les vaifîeaux défemparés furent forcés 
de fe réfugier dans le port de Livov(rnc ', 
guerre eît La guette avait été fur le point dé 
iur le point s’allumer l’année précédente entre l’E£ 
de s’élever p a g ne & l a Grande-Bretagne , au fujet 
gne & l’An- de quelques petites nies lituees auprès 
gieterre au d' u détroit de Magellan » appellées par 
jfcfaljdiad! ^ es Fonçais ^ es ^ es Malouints % 
par les Anglais ifles de Falkland. 

Les Espagnols s’étaient emparés du 
fort à’Egfriônt , dont ils avaient chafle 
des Anglais , pour empêcher que ceux 
cette nation qui voudraient naviguer 
dans la mer du Sud , y ers les côtes 
dp Pçrou & du Chili , n’euffent à 


de Franc t. ' ' ; tj $ 
l’entrée du détroit un lieu de relâche x 77% 
<jui favorifât leurs entreprifes. Les 
tniniflres Britanniques fe plaignirent 
4e cette voie de fait qui rrétait rien 
Biqins félon eux , qu’une infradio» 
aux traité* les plus folemnels. 

Les deux puiflances avaiehf mi% 
d abord un peu d’aigreur dans les con- 
férences tenues à ce fujet; mais à 
peine le duc de Choifeul fpt-il hors 
du miniftere que tout fe pacifia. Le 
roi catholique confentit à défa vouer 
Tentreprife lur le port d’Egmont & à' 
rendre aux Anglais les ifles de Fal- 
kland , fans infifler davantage fur les 
droits de la couronne cPEfpagne fur 
ces ifles , qui ne font que des rocher* 

arid-s. -, 

* • 

Cet événement donna fieu- de con- 
firmer qu’une des principales caufes 
de l’exil du duc de Choifeul avait ’ 
été que ce miniftre fongeait vérita- 
blement à plonger la France dans une 
nouvelle guerre : TEfpagns l’aurait 
Commencée, & au moyen du pa&e 
de famille Louis XV s’y ferait trouvé 
engagé malgré lui. Cette confidéra- 
tion fit baiffer dans l’opinion publique 
la réputation dont jouiflait le duc de 
.Choifeul , trop prôné peut-être par. 

VT • * • 
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ïjçnr. ceux auxquels fpn.élcvàtibiVétait utiles 
mais dont lé, miniûere fut cependant 
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propofitio'ns de paix 
que faifait la France épuifëe. Éc fut 
lp duc de Choifeul qui dirigea l’enfre- 
prife fur la Çorfe ii éuflà'Mdîrè' clè 
donner au roi une province qiïi peut 
,aifémer)t | .fi elle eft liien cultivée , 

, noqrrîr; plus ,de deux cent' ihilïé'ftdn} 1 * 
mes , fournir de bons matelots ÔC 
faire un jour un commerce iilifé. IÎ 
iupprima le droit d’aubaine en faveur 
de toutes les puiflances qui voulurent 
accorder aux Français les droits de 
régnicoles dans leurs , états f ôir à 
continué depuis , & aujourd’hui pres- 
que tous les étrangers peuvent s’éta- 
blir en France , fans craindre que 
leurs » héritiers hors du royaume 
foient privés de leur fuçceflion ; mais 
on ne peut que blâmer la prodigalité 
excellîve qu’il déployait dans, toùtes' 
les parties de fon adminiftfation ; 
non-feulement elle contractait avec 
l’état obéré des finances du royaume, 
mais fon excès eût encore été blâma- 
ble dans un état dont les revenus fe- 
raient au pair, , ... 
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i^C’eû un principe de pcjli tique, que 
toute diffipati on çonfidérable des de- 
rniers publics, conduit néceflaîrement 
k faire, échouer,' ci? qu e le génie des 
^dmi ni Orateurs peut entreprendre de 
grand pour affermir la j profpérité 
des, empires,; que le monarque le 
pîuf redoutable ,1e plus sûr de vain- 
cre^ .eflt celui qui par fon économie 
s’elî,, ménagé allez de reffources pour 
loujtenir plus long-tems les dépenfes 
cle la guerre. Soiis ce point: de vue , 
toutes les favantes & artificieufes 
combinaifons du duc de Choifeul, 
pour occuper par des guerres étran- 
gères ou des divifions inteffines les 
nations que redoutait fon maître, 
étaient faulTes aux yeux de la faine' 
politique , autant qu’à ceux de la rat- 
ion,, en ce qu’il facrifiait les tréfors' 
de la France à la réulïite de ces intri- 
gues, & mettait de plus en plus le 
royaume hors d’état de reprendre 
dans l’Europe fon ancienne fupé- 
riorité. ' 

. Lorfque le comte de Fergennes ,* 
ambaffadeur de France à Conftanti- 
cople,preffe de faire déclarer la Porte 
contre la Rulfie , écrivait ; « je ferai 
y armer les Turcs quand vous vou- 

H iv - * * 
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1 77 u » drez; mais je vous préviens qu’ils 

» feront Battus , que cette guerre 
» tournera contre vos intent ons en 
»> rendant la Ruflîe plus glorieufe ôc 
>r plus pu i {Tante ». Ce négociateur 
iê montrait fans doute bien Supérieur 
eu politique au duc de Choifeul. 

76 . Eue Le marquis de Monteynard qui hii 
ic ' marquîî {uccéda a u miniftere de la guerre , 
Je Momey- était un homme de mœurs aufleres/' 
î« Son exafte probité' le rendait digne 

y, utf.-re. émule des anciens chevaliers Fran- 

çais. Froid & didattiqite , il fçmblait’ 
n’avoir d’autre paflion que celle du 
bien public ^ les honneurs qu’il fuyait" 
vinrent le chercher dans (es. foyer» 
domeftiques : il philofophait à Gre- 
noble avec: fes amis % lorfqu’un cou» 
rier du cabinet lui apporta la nouvelle 
inattendue qu’il était minière de la 
guerre : ainfi Gincinnatus vfur tir-é de’ 
la charrue pour être placé par te® 
Romains à la tête de leurs armées* fb 
monta en chaife de pofte fans que les* 
fpedateurs pnffent lire fur fon. vilâge* 
quelles étaient les raifons qui Fobliaî 
geaientà partir fi brufquementj, x . r .» 

Une- des premières opérations. <îe 
fon miniftere ;.fut de réduire les dé~ 
penfes de fon département portées k 



* 


Digitized 



, ^ d # R, c W7 

qtr point exçefiîf par jon prédécgffev»^ l 77 f * 
Il chercha à rétablir l’ordre & l’jému» 
fotion pprmi les troupes prefque dé- 
fruits par le duc dç Choifeul , qui , 
gardes. dépl'acemens continuels & des 
qomin$ti ; pns arbitraires, avait inter* 
verti' l’harmonie de tons les corps. 

I# défeion , était fi fréquente , que 
le^duftde .^phoifeulu pour l’arrêter , 
avait f^Mi «(^.chaîne fur les fron* 

coûtait, : à- rî’état, -douze 
cçnt.mijîe livres ,par an/ Le. marquis- 
de Monteynard la. fit reriçpr, perfuadé 
que les bons traitemens guériraient 
cettp maladie plutôt que la con- 
trainte. ; ... .. 

Daqs cette- vue > il établit en fa*, 
veut des vieux foldats ttpe efpece 
d’ordre de chevalerie ; ce procédé 
annonçait un homme qui connaiflait 
le cœur humain ; ces diôin&ions , en 
récompenfant la valeur & la fidélité , 
en étaient un gage précieux & a {Titré. 

R établit au fiî en faveur du foldat une 
augmentation graduelle de paye ; 
mais peut-être ne cortfidéra-t-il pas 
a fiez que cette dépenfe , qui fous fbn - 
miniflrere ne formait qu’un objet pres- 
que infenfibîe , pourrait devenir oné- 
jreufe un jour. Les ordonnances dur -4 
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177 *• août 1771 & 18 novembre 1773 ; 
portant converfion des milices en 
régimens provinciaux & foumettant 
ces corps à un nouveau régime , al- 
liaient le bien du fervice du roi à l’a-, 
vantage de l’agriculture. 

Ce mini {Ire, en portant un ceil 
fcrutateur fur les déprédations énor- 
mes & habituelles avant lui , devait 
fe faire des ennemis de prefque tous 
ceux qui l entouraient. A peine etaitol 
en place, qu’on parlait déjà de l’en 
faire fortir. Louis XV , intimement 
convaincu de l’intégrité çle fon mi- 
nifixe , de fon attachement^ fa per- 
sonne , le défendit quelque tèms con- 
tre la cabale.: <1 enfin , défait un jour 
» ce. monarque , il faudra bien quç 
» Monteynard fe retire , il n’y a que 
» moi qui le foutienne ». Le mar- 
quis de Monteynard fe retira le 18 
janvier 1774. Dans un féjour paifible, 
& dans la fociété de quelques amis* 
ce minifire oublia le théâtre fur lequel 
il s’était efforcé de faire du bien. 

77. M. <îe îvî, de Boy nés qui. remplaça le 
«Ht» duc de Prajkn , dans le minifiere 

maiine. Je la marine , ctoit un homme 

„de robe entièrement étranger auj 
. fondions importantes qu’il allait 

v îf à 
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•remplir. L'état dans lequel le duc de l 77 M 
fVaflin lui remit la marine était aufli * 1 '•* 
floriflant qu’il pouvait le devenir eri 
cinqoufix ans de travaux. On comp- 
tait dans les ports foixante - quatre 
vaifleaux & cinquante frégates ou 
• -corvetes ; plufieurs autres vaifleaux fr 

étaient fur les chantiers , l’on 
Savait raflemblé des matériaux pour 
.en conftruire dix ou douze déplus. 

Ce rétablifîement , aufli fubit que 
prodigieux, de la marine de France, 
annonçait la grandeur des reflources 
de cet empire ÿ lorfqu’elles étaient 
employées avec économie. < 

* C’était la vertu favorite du duc 
de Praflin il en avait éprouvé l’effi- 
-Cacité dans fes propres affaires 
& il l’appliquait aufli heureufement 
à celles de l’état.' Peut-être que, 
pouffee trop loin , elle Uti fît négli- 
ger de former dès matelots & des 
officiers én faifant peu d’armemens 
de- paii ; mais la marine marchande 
, pouvait fuppléer au premier objet 
& même' au fécond , fi , marfchant 
fur les ' traces de fou prédécefîeur ^ 
fi'niflant ce qu’il avait ébauché , 
il eût eu la fermeté de changer U 
* ^onftitution dé la marine royale, * 




1S0 . Histoire 
M. de Boync-s crut remédier à Î 3 i 
négligence dé fon prédécefTeur par 
l’Ordonnance qu’il fît publier le dix.- 
ïmit février 1772 , qui caufa tant de 
réelamatio rts. Ce n’ëft pas qu’elle 
ne contînt des chofes excellentes 
on partait d’un pofrit admirable qui 
pouvait avoir des fuites les plus heu- 
reuses fi le miniftere, en. lu laifî'ant 
smirir plus kmg-tems en balançant 
les avantages & les inconvéniens qui 
pouvaient en réfui ter y n’en eût pas 
trop précipité, l’exécution. L’article 
le mieux vu , & qui r cependant y 
bleffa le plus les ofBciers de marine,, 
parce qu’ils en pénétraient le but , 
c’efl la diftrihution qu’on en faifdit 
en différente réginaens qui ( indépen- 
damment deTordre du- tableau qu’elle, 
fàifoit «Ixfparoître , puifqu’on ne de- 
vait avancer que par ordre d ancien- 
neté dans fon régiment, & non fui- 
vant celle qu’on avait dans la ma- 
rine ) détruifoit radicalement cet e£- 
prit du corps qui l’avait fi fouvent 
jendu indifcipUné , intraitable. 

„ M. de Boynes jugea ,par les contra- 
tîiéHons qu’il éprouva de la part de 
la marine d’épée , combien il avait 


ce France. iSt 
en tort de lui affujettir la marine 1771; 
de plume. 

Pour réparer cette faute , non- 
feulement il réunit aux officiers du: 
corps de l’adminlftration ceux de 
port & du génie , mais il réfolut 
de faper par les fonde mens le ré- 
gime des officiers d’épée y en infli- 
tuant une école d’éleves, pépinière 
générale qui devait fournir tous les 
fujets . deûioés à remplir lés places 
de tous genres, proportionnellement 
à leurs talens. Comme il ne fallait 
aucune preuve de nobleffe pour en- 
trer dans cette école , infenfibîement 
fe fût anéantie cette hauteur qui dis- 
tingua^ les gardes marines r fource 
.pernicieufe des mauvaifes qualités, 
qu’ils développaient dans la fuite. 

Trop de précipitation rendit inu- 
tiles des vues aufli judicieufes; ce 
minière n’avait pas affez de crédit 

de*£onîiflance pour confoiider une 
femb'ah’e amélioratioif. Tout le tems- 
du miniflere de M. de Boynes fe 
pafTa en projets , en divifions intes- 
tines dans les ports, 'en effais difpen- 
dieux qui nuifirent à la conûruflion 
& à l’entretien des vaifïéaux. En quit- 
tant ton département il’ kiffa la q»a-. 


Digitized by Googl 



,H I. .S T O I R E 

Ï77 1 - rine dans un plus mauvais état qu’il 
ne l’avait trouvée,«.& toutes les in- 
novations qu’il avait tenté difparurent 
avec lui. 

Le due L’agitation générale de l’Europe 
d'Ai^uiiion du nord au midi, qu’on attribuait 
TfciHs* d ' 5 en P art * e 311 duc de Choifeul , ren- 
étrangères, doit le miniftere des affaires étran- 
gères difficile à remplir y lorfque le 
duc d’Aiguillon fut chargé de ce dé- 
partement : les talens de ce miniftre 
n’étaient pas un problème ; fes en- 
nemis en convenaient comme ceux 
qui lui étaient attachés ; cepen- 
dant il vit d’un œil indifférent le 
partage de la Pologne ,- foit qu’il 
crût que la défunion qui femblait 
devoir fe mettre entre trois puif- 
fances rivales, pour le partage des 
dépouilles, fauverait le malheureux 
qu’elles voulaient déchirer , ou 
fût convaincu que dans la fer- 
mentation ou fe trouvait le royaume , 
& l’état d’épuifement de fes finances, 
la France n’y pourrait apporter que 
de vains obflacles, 6c qu’il vallait 
mieux, pour fa gloire, ne prendre 
aucune part à cet événement que 
d’entrer dans une négociation pour 
n’y jouer qu’un rôle iubalterne. Mais. 



D 


cd by Googlt 



de France. i&j 
s’il parut négliger les affaires de Po- *77*ji 
Iogne , la part qu’il prit à la révo- 
lution de Suede , dont on va bien- 
tôt parler , annonçait ce que , dans 
des circonflances moins épineufes , 
il eût fait pour la gloire du i^om 
français. _ 

•Le comte de Saint-Florentin , de- 79 - Juc 
venu duc de la Vrilliere , était mi- 
niffre depuis 1711: au milieu de fescrede Paris, 
confrères difgraciés tour-à-tour , feul 
il avait réfifté aux orages. Cepen- 
dant il ne paffait pas pour un homme 
de génie ; ce qui prouve que les ta - 
lens fublimes qui fubjuguent les 
hommes , font moins néceffaires 
aux adminiftrateurs des empires que 
l’efprit d’ordre, d’arrangement , d’ex- 
pédition , qui diffinguait le duc de la 
Vrilliere. 

„ M. Bertin , cinquième miniffre ,• 80. w. 
n’avait pas un département particu- Be . r,in ci “' 
lier en qualité de fecrétaire d’état ; m * 
la furintendcnce de quelques grandes " ' 
province lui était confiée. La France x 
lui doitl’inffitution de l’école yétéri- . 
naire , un des plus utiles établifle- 
mens qui aient diffingué le fiecle 
de Louis XV. Le chef-lieu de cefte 
£Cple fut placé au château d 'Alfort g 
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f S771; près de Paris. Un écuyer de Lyon^ 
célébré par fes connoiffances , nommé 
Bourgelat , en eut la dire&ion.. Bientôt 
ôn y reçut un grand nombre d’éleves- 
de toutes les provinces du royaume r 
&nfême des pays étrangers , moyen- . 
. • _ nant une penfion modique. Non-' 

feulement la ftruûure anatomique du 
cheval fut parfaitement connue , mais r 
on étudia avec fuccès la nature des ■ 
maladies auxquelles cet animal ell 
fujet , &: la maniéré de les guérir.: 

Il fort tous les jours de cette école 
d’excellens. maréchaux. L’art vétéri- 
naire s’eft perfeébonné fi. rapidement 
qu’on eft parvenu à remettre aux. 
chevaux une jambe caffée , forte 
d’accident auquel on ne remédiait 1 
pas autrefois; on les trépane, & ou- 
ïes foumet à prefque toutes les opé- 
rations chirurgicales pratiquées en- , 
vers l’homme. 

tuVihbi d’abbé Terrai était contrôleur gé- 
Tcrwi con néral des finances depuis 1769 ; peut- 
ïrôieut guêtre qu’un autre , dans les mêmes 
circonltances *ne les aurait pas mieux 
conduites que lui. Cependant depuis. 
Anguerrand de Marigni aucun mi» 
hiftre des finances n’a laiffé une au fil 
' fciauvaife réputation.; ne pourrait:OH. 



» e France. ï$f 
pas dire que ce fut moins à caufe 
de fes' opérations fifcales , auxquelles 
il fut prefque toujours conduit par 
la nécefiité, que par le peu de mé- 
nagement qu’il mit dans la maniéré 
dont il les préfenta & les fit exéctrtér. 

Le prince royal de Suede était à 
Paris dans le temps des troubles de 
la magiftrature , il avait preffenti 
Louis XV fur une révolution qu’il 
méditait pour faire fortir la Suède 
de l’anarchie dans laquelle elle Ian- 
guiffait. Il s’agiflait de renverfer le 
pouvoir ariffocratique , & de rétablir 
dans toute fon intégrité la liberté 
du prince , & celle de la nation que 
le fénat avait egalement affervies. 
L’étroite alliance qui , de tout tems , 
a voit fubfifté entre ce royaume & 
la FranCe,ne permettait pas à LouisX V 
de voir avec indifférence un événe-* 
ment qui, en augmentant l'influence 
de la S.uede dans les affaires du Nord, 
la mettait en état d’être pfns utile à 
la France dans la difenflion des in- 
térêts cju’eîle pourrait avoir dans 
cette partie de l’Europe ; il promit 
afl prince de lui donner dans cette 
occafion tous les fecours d\in boa 
& fidefe allié : le moment d’exécu* 
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*77*» ter cette entreprife.fe préfenta bientôt.. 

, Le prince royal était encore à, Paris 
lorfqu’on apprit que le roi de Süede , 
Adolphe Frédéric, était mort fubi- 
tement le douze février. Le nouveau 
roi partit fur-le-champ y owr S tockolm y 
- pour prendre poffefîion de fes états. 
L’exécution de fon deffein fut fume' 
avec ardeur; le comte de ycrgennes , 
ambaffadeur de France en cette cour, 
était propre , par fon expérience , 
diriger le jeune monarque. Le ca- 
binet de Verfailles fe préparait à faire 
paffer,en Suede des munitions 8c de 
l’argent , lorfqu’on apprit que le moi* 
narque Suédois , ayant trouvé le 

moment favorable , avait prévenu 

, iV A * ° . 5 . 

imitant convenu./ , w * 1 : k 

v ’La révolution eut lieu le dix-meuf • 

31 77 2 » août 1772 le' gouvernement mo - 
narchique fut rétabli en Suède , fans 
qu’il y eût une goutte de fang ré- 
pandu. Le fénat de Stockolm , qui 
gouvernait le royaume defpotique- 
ment, vit fon autorité anéantie du 
libre confentement de la nation afj» 
femblée. Le lendemain de la révolu- 
tion , le roi , devenu monarque , 
çréa un nouveau fénat, dont l’au- 
torité découlait de la fienne. Les 
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Prorogatives des états furent con- 1772 
fervées , &c s’étant fait rendre compte " * 
de ‘la. maniéré dont la .jultice cri- 
minelle 1 était adminiftrée , il abolit 
pàr un édit , l’ufage de la torture^ 
Quelques mois auparavant on avait; 
appris que le roi de Pologne , re- 
tenant de chez le prince C{artorinski , 

Te trois novembre 1771 , entre neuf 
& dix heures du foir, avait été af- 
(ailli'par trente affalîins. Ce prince 
ne dut- forç. falut qu’aux 'remords 
çl’iin des conjurés, nommé Ko^inski. 

Les régicides furent punis de mort - 
par fentence du mois d’acût 177J, 
çxcepté Kozinski, qui fut banni dé 
Pologne. 

. * On avait reçu &e Copenhague lés *?. ta 
nouvelles les plus extraordinaires. ~ Ine 
Le roi de Dannemarck , après avoir e,i P atiYtée* 
voyagé quelque temps en France , 
était à peine de retour dans fes états * 
que , par fon ordre , on avait ar- 
rêté , le dix-fept janvier, le comte 
de Stmen^ée a miniflre de cabinet; le 
tomte de Brandi , grand-maître de 
la grande robe , le colonel ùalkenf- 
chiold , le lieutenant-colonel Heijjil - 
berg , le contre-amiral Struenfce , le 
çommiffaire de marine Villcbrandt , 

\ï n T c 
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¥772. le confeiller de jufVce Strutnfee , 

du miniflre d’état, K proftfFeuf Bergee, 
médecin de la cour. Ils furent tous 
enfermés dans les priions de la ck 
tadelle de Copenhague , tandis que 
le général Gude , commandant de 
cette capitale , le bàron de Balou 
fa femme , & les fecrétaires du comte 
de Struenjce , étaient gardés à vue. 

Le même jour , la reine de Dan- 
cemarck , Caroline Mathilde , accom- 
pagné* de la priceffe fa fille , ar- 
riva fous l’efe'orte d'un détachement 
de dragcns , dans la citadelle de 
Çronewboutg , oh toutes les perfonnes 
attachées à fon fer vice eurent ordre 
de fs rendre. 

Une commifïion extraordinaire fut 
nommcépqur faire le procès aux pri- 
fonniers. Les comtes de Strnenfèe & 
de Brandt fubirent interrogatoire de- 
vant C'.tie cour de juflice , le premier 
le vii ^ &; le fécond le vingt-deu^ 
février- ' 

Lt:: en quêtes étant finies , l'avocat 
Vidal- , chargé de la défenfe desi 
accufd; , xirla en leur faveur. Apres 
qu’on eut lu publiquement les accu- 
ïariôpj's portées contre eux , & celle 
pn particulier qui regardaient la reine* 
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prifonnierç au . château de Cronent- iprU 
jbourg , les juges agitèrent cinq ques- 
tions fur lelquelles ils devaient pro- 
noncer : i °| Comment il Allait s’y 
prendre pour caffer le mariage du roi 
& de la reine ? z°-. Quel titre de- 
vait-on donner à la reine après la 
diffolution de Son mariage ? 3°.Quelle 
conduite devait-on tenir envers la 
princeffe Louife Augufte, née pen- 
dant le mariage du roi & de la reine? 

4°. Quelle penfion devait-on accor- 
der à la reine. 5 0 ? Quel lieu devait- 
çtre aiîïgné pour Son Séjour ? 

Les comtes de StruenSée & de Lw 
Brandt Surent, le vingt-cinq avril , comte» de 
déclarés convaincus des crimes dont 
il eft fait mention dans le Sixième condamnés à 
livre des loin: de Dannemarck , cha- n9 ® / rt & tx *~ 
] pitre quatre , article premier , qui 
parte î qui régi aut régi net contume - 
Uoji tnalï dixerit , vel etiam necem 
ipfis aut liberis corum machinât us fue- 
tit , vite famé. & bonorum amiffionem 
incurrat ; dextra vivo amputabitur , 
corpus in partes dijfeclum rote impo- 
. netur , caput que 6* manus in palo 
fixentur. Quod fi ille nobilis aut digniori 
r conditione fueru injignia ejus à carni- 
jfct fragentur. Celui qui aura tenu des 
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difcours outrageans & injurieux ^ 
l’honneur du roi bu de la reine , oti 
qui aura attenté à leur vie' ou à celle 
de leurs enfans , fera condamné k 
perdre fon honneur, fes biens & fa 
vie; il àura la main droite coupée; 
fon corps mis en pièces fera expofé 
fur une roue. Sa tête & fes mains 
feront attachées fur un poteau. Si 
lé coupable eft d’une condition noble 
ou d’un rang élevé , fes armes ferorit 
brifées par la main du bourreau’, 
loi firgutiere qui punit d’un égal fup* 
pliçe l’aflaffinat du prince &'de fimple 
mauvais propos tenus contre fa per- 
fonne. 4 

Les deux’ coupables furent exécu- 
tés le vingt-huit fuivant. Le comte 
de SfruenTee était né à Hall , en 1737: 
fon pere était pafteur de la paroiffe 
d’Ulric, &: fut dans la fuite mrinten- 
dant général des églifes des duchés, 
de Clevick de Holflein . 11 fut d’abord 
’ médecin. Le rci de Dannemarck l’avait 
' choifi pour l’accompagner dans fhs 
voyages. Il le fiffonlefleur en 1768, 
confeiller d’état l’année fuivante' ; 

' maître des requêtes en 1770 dans 
le cours de l’année fuivante il fut fufc- 
r çelliye'ment minime de cabinet , éleré 
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â la dignité de comte &c chevalier 177$ 
de l’ordre de la reine Caroline Ma* 
thilde. Le comte de Brandt avait fait 
line fortune aufîi rapide. 

Le trente mai , à fix heures du 
foir , la reine Clothilde Mathilde 
s’embarqua fur des vaiffeaux anglais. 

Les officiers de fa maifon l’accom* 
pagnerent jufqu’à Stade , où elle er- 
riva le cinq juin. Cette princeffe 
choifit pour fa réfidence ordinaire le 
château de Gorder , dans l’éleftorat 
d’Hanovre. Elle mourut à Zell , le 
vingt-cinq mai 1775 ? âgée de vingt* 
quatre ans. 

Les autres prifonniers furent jugés 
au mois de juin; ils furent élargis j 
excepté le colonel Falkerzjchioldo^n fut 
condamné à une prifon perpétuelle. 

Les immenfes préparatifs qu’avaient 
fait pendant l’hiver les Turcs &c les de i a Po" 
Ruffes , femblaient annoncer que la^°s ne » 
guerre ferait pouffée avec vigueur « 
au printemps. Le grand feigneur 
v/enait d’ordonner aux dire&eurs de 
fes monnoies de convertir en efpeces' 
tous les ouvrages d’or confervés dans 
fon palais , & entr’autres la grande> 
urne d’or maffif dont les patriarches; 
greçs fe feryaiejit ançiçruiemsnt pou» 
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*77». adminiftrer le baptême ; mais lorfque 
la fcene de carnage allait s’ouvrir , 
on apprit que M. Simonin , aupara- 
vant miniftre de Ruflie auprès de la 
diete générale de l’empire, chargé delà 
procuration du felt-maréchal de lio- 
mauçow , & Stid-Abdul-Kerin-Bff'tndi y 
grand notaire du divan , nommé par 
le grand vilir, avaient conclu un 
armiftice entre les deux nations , le 
trois mai , fou» les murs de la ville 
de Giurvego , près du Danube. 

Il femb ait que cet événement allait 
Tendre la paix à la Pologne , dévaf.ce 
tour-à-tour par les Rufles & par les 
Turcs. Cette efpcrance était vaine ; 
toute l'Europe apprit avec étonne- 
ment que les cours de Vienne & de 
Berlin avaient fait entrer leurs troupes 
fur les terres de cette république , 
fens aucune déclaration de guerre. 

Les prufliens avaient occupé la 
Pruflè Polonaife & les pakt'nats de 
Plocçko , à’Inoulock , de Crjpfcie , de 
Pefnanu , de Kalirç, & quelques 
territoires voifins. Les autrichiens 
s’étendaient dans les duchés de Zator 
& d'Ofvmim, dans une partie des 
palatinats,de Cntovie de Candomir & 
de tandis que les rufles s’éta** 

bl îffaient 
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blifïaient dans le diÜriâ de Tromboval , *773* 

& dans les païatinats de Podilie , Je 
Braclavi , & de Volhynie ; cet évé- 
nement extraordinaire avait des caufes 
plus éloignées. 

Après la mort du roi de Pologne , 
.électeur de Saxe , arrivée le cinq 
oftobre 1-763 , l’impératrice de Ruffie 
. avait contribué è taire mopter Fur 
.ce trône Stanifias Augufle Poniatouski , 
grand pannetier de Lithuanie , qui 
fut élu le iix feptembre 1767. 11 paraît 
que cette pnneeffe avait en vue de 
s’affiirer dans la perfonne de ce mo~ 

■ narque d’un allié contre la porte Ot- 
tomane. Pour en tirer des fecours 
efficaces , il fallait donner plus d’é- 
tendue à l’autorité dont il joui fiait 
félon les capitulations de ce royaume. 

Les plaintes des diffidens contre les 
catholiques fournirent un prétexte 
plaufible d’y travailler j les premiers 
par une confiance bien fondée en la 
générofité de la Czarine Catherine , 
ou , fuivant les détracteurs de cette 
princeffe , trompés par des infinua- 
tions qu’ils reçurent publiquement., 

Ce mirent fous la proteftion de la 
. J^.uffie. 

C’était le moment d’établir une 
Tome Vll % l ? 
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t77<fc. - nou velle conftitution clans cette ré- 
publique , qui,, manquant d’cquilibre , 
éprouvait fous l’enipire de la force 
tous les maux de f l’an a relue , fans 
goûter aucun des biens de l’égalité 
de la liberté. 

Il était probable que la Pologne 
^allait paffer fous le joug falutaire d un 
gouvernement plus régulier , lorf- 
ique le roi de Pruffe fit changer de , 
face à ce projet , Si fe préfenta pour 
jen recueillir le fruit. Ce prince crut 
l’occafion favorable pour développer 
des prétentions dont les fouverains ne 
manquent jamais quand ils veulent en- 
vahir des provinces à leur bienféanee. 
Pour leur donner plus de poids, il 
jfe concilia avec la cour de Vienme, 
/qui ne manqua pas de trouver qu’elle 
avait àuffi des droits à réclamer &ç 
des provinces à conquérir. L’empe-^ 
jreur , de concert avec la cour de 
Berlin, £t expofer fes demandes à 
l’Impératrice de Ruffte, \prote&riee 
déclarée du roi de Pologne. 

Cette princeffe, engagée dans une 
guerre avec les turcs qui devenait 
tous les jours plus embarrafïante , 
craignit de fe faire de nouyeaux èn- 
pemiSp fi elle çontç$ait la légitimité 
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des demandes que formaient les deux 
cours de Vienne & de Berlin. Chan- 
geant de fyftême à la voix de l’in- 
térêt, elle abandonna l’infortuné mo- 
narque , & ne pouvant pas empêcher 
le démembrement de la Pologne , elle 
s’en attribua une portion , moins peut- 
êire dans la vue d’agrandir fes états 
que de furveiîler les deux autres 
puiffances co - partageantes , &c de 
mettre des bornes à l’extenfion de 
leurs projets d’agrandiffement. 

Alors parut le célébré traité du 
partage de la Pologne , contraire à 
l’équilibre de l’Europe , &: cependant 
exécuté fans obftacles, à la face des 
puiffances les p'us intéreffés à l’em- 
pêcher. 

La France n’entretenait point de 
miniftre à Varfovie, où l’ambaffadeur 
de Ruflie ayant plus de crédit que 
le roi de Pologne lui-même , celui 
de France n’aurait joué qu’un rôle 
fubalterne incompatible avec fa di- 
gnité. Les puiffances partageantes ne 
firent part à Louis XV de ce traité 
qu’après fon exécution. 

Les trois puiffances expoferent dans 
des écrits publics leurs droits ima- 
ginaires, avec autant d’affurance que 

1 
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1775. s’ils avaient été établis fur les bafés 
les plus évidentes. Ces incurfions dor> 
nerent lieu à des recherches hiftori* 
xjues , fur - tout à l’occafion des ti- 
tres que le roi de Pruffe alléguait 
dans fon manifelte : on en démon- 
trait l’illufion, mais Frédéric qui n’ef- 
'timait guere plus les manifeftes que 
ceux qui les fefaient >obferve à ce fujet 
V auteur de lavie privée de ce prince ,larffa 
dire les publicités & garda les pro- 
vinces dont il s’était emparé. 

La déclaration que le baron de 
Slackelberg miniftre plénipotentiaire 
de Ruffie rernit.au roi & à la républir 
‘ f que de Pologne , ht fur-tout !a plus 
grande fenfation , parce qu’on y voyait 
.clairement que la caufe fatale du dé- 
membrement de cet état, était l’anar- 
chie qui s’y perpétuait depuis long- 
tems : terrible leçon qui avertit tous 
les empires, que l’union intérieure eft 
leur plus fure barrière contre les in- 
j^afiôns étrangères. 

Les puiflances yoifmes de la Po- 
logne, défait -r on dans cet écrit , ont 
été fi fouvententraineésdans les trou- 
bles excités dans ce royaume, que le 
fou venir du pafTé a du leur ouvrir 
les yeux fur les brigues -que la mo# 
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toi Augufte III y faifait naîtrez 177 V 
fa cour de Pétersbourg pour les ar- 
rêter, s'eft employée non feulement 
à réunir les fuffrages de la nation én 
faveur du candidat le plus digne dû 
trône , le plus convenable à fes con- 
citoyens tk h fes Yoifins, mais à fairé 
te&ifier quelques abus dans la confli- 
tution de l’état., 

Tout paraiffait annoncer à la Po- 
logne une heureufe tranquilité pour 
l*aver«ir , lorfque l’efprit de difcorde 
s’emparant d’une partie de la nation , 
a fait évanouir ces espérances. On 
a vules citoyens s'armer les uns con- 
tre les autres ; des fa&ieux ont ufurpé 
^autorité des loix, & en ont abufé 
au mépris du bon ordre & de la fûrçté 
publique, juilice , poliee, commerce, 
jufqu’à la culture des terres, tout a 
été détruit. Les liaifons naturelles entre 
des puiffances limitrophes, font déjà 
éprouver aux nations voifines de la 
Pologne les fâcheux effets de ces dé-, 
fordres. Depuis plufieurs années , elles 
font obligées à prendre les mefures 
g les plus couteufes pouraffurerla tran- 
quilité de leurs frontières. Dans des 
çirconftances aufli critiques les cours, 
de Vitnnc ,■ de Berlin & de Péurjbowg^ 

lui 
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, ^1771. craignant que les diffenfions domef- 
tiques de la Pologne n’entraînafient 
des changemens dans le fyftême po- 
litique du Nord de l’Europe , ont ré- 
folu de fe réunir pour rétablir l’an- 
cienne conftitution de cet état & les 
libertés de la nation» 

' Mais au milieu de la fermentation 
publique, craignant que leurs efforts 
fi’ayent pas tout le fuceès qu’elles ont 
lieu d’en attendre , elles ne veulent 
pas abandonner au fort des événe- 
mens, p'ufieitrs provinces de la répu- 
blique fur lefquelles les trois puifian- 
ces ont des prétentions confidérables 
qu’elles juftifieront en tems-ôi lieu. % 
En conféquence , le roi dePrufïe* 
Pimpératrice-reine de Hongrie & de 
Bohême , & la czarine s’élant com- 
muniqués refpe&ivement leufs droits 
& prétentions , & s’en faifant raifort 
en commun , déclarent qu’ils vont fe 
mettre en poffefïton d’un équivalent 
qui fera réglé de maniéré à établir 
dans la fuite , entre la Pologne ôç 
les puiflances voifines , des limites 
plus {lires & plus naturelles. Ai* 0 
moyen de cet équivalent , les trois 
cours renonçaient à tous les -droits* 
demandes , prétentions , répétitions 
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de dommages 6c intérêts qu’elles’pou* 
raient Former d’ailleurs fur les poffef- 
fions de la république. • ; 

L’affemblée fénatoriale de Pologne? 
& le confeil d’état décidèrent qu’orf 
donnerait eonnaiffance du démembre^ 
ment de la Pologne aux cours de 
France, d’Angleterre, d’Efpagne & 
de Suede garantes des traités à’Olivd 
6c de WcLkau , dans lefquels la pro- 
priété de la république fur toutes les 
provinces qui la compofaierit , était' 
maintenue de la maniéré la plus fo- 
lemnelle , 6c fur-tout qu’on rappel- 
lerait aux trois puiffances co-parta- 
geantes ks promefles qu’elles avaient 
fkites plu fleurs fois de ne jamais en- 
vahir le territoire de Pologne. 

Emconféquence , le roi Staniflas- 
Aiigulle répondit aux déclarations des 
trois cours ; prouva qu’elles ne pou- 
vaient former aucunes prétentions 
légitimes fur le territoire de la Polo- 
gne,. réclama la médiation des puif- 
iànces garantes du traité d’Oliva , &ç 
protefta de la maniéré la. plus folem- 
neiie contre la violence qu’exerçaient 
les trois cours* ‘ 

Mais que peuvent les réclamations 
çontre la force ? La république avait 
..... fiy 




i 


•Digitized by Google 



w ïpé H I i T fc & f R E~ 

1 775. à peine trente mille hommes à <>j>* 
pofër à trois armées ennemies qui pé^ 
nétraient tous les jours plus avant 
d’ans le coeur de l’état &,qui mena- 
çaient déjà la capitale. On a mille 
fois répété que la France devait s’op- 
pofer à cette invafion on accufa le 
d\ic d’Aiguillon d’une négligence im- 
pardonnable & honteufe pour la' na- 
tion Françaife. On ajoute que Louis 
XV s’écriait : Ah ! Ji Choij'aii avait 
été ici , cela ne ferait pas arrivé. 

C’eft ainfi que les opinions le s plus 
. injuftes s’établiffent. La grande di£ 
tance qui fe trouve entre les frontières 
de France & de Pologne, était uiï 
obftacîe invincible au 1 accès des fe- 
cours dire&s que Louis XV aurait pif 
donner aux Polonais attaqués par 
trois puiffances formidables Si voû- 
fines de cette république. C’eft par 
ânalogïe qu’il faut juger des événe- 
mens de la guerre : le peu de fuecès 
qu’eurent les efforts de la France lorf- 
qu’on voulut placer fur le trône de 
Pologne le prince de Conti , & dans 
la fuite le roi Staniflas , annonçait 
affez , que même fous le miniflere du 
duc de Choifeul , on n’eût fait que de 
vaines tentatives pour garantir la Po* 
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logne du fort qui la menaçait 6c' 
qu’elle hâtait elle-même par fou 
inertie. 

On pouvait , il eft vrai , faire ufie 
diverfion dans les Pays-Bas. C’était 
commettre une injuflice pour effayer 
d’en empêcher une autre. J’ajouterai 
que dans la fituation où fe trouvait 
l Europe ç’eût été une faute en poli- 
tique , qui pouvait avoir les fuites 
les plus funeftes. Les Anglais, jaloux 
de tout agrandiffement ultérieur de 
la France , l’auraient laiffée comr 
mencer la guerre ; ils fe feraient ar- 
rangés avec leurs colonies AméricaiT 
nés ; & ce même fyftême du maintien 
de l’équilibre général , en armant les 
Français, aurait aufli fervi de pré- 
texte à la- Grande Bretagne pour leur 
déclarer la guerre , lorfqu’affaiblis par 
quelques campagnes , ils auraient été 
moins en état de la foutenir. 

- En vain les Polonais faifaient des 
plaintes & des repréfentations î le 
démembrement de leur patrie s’opé- 
rait définitivement. Le roi de Prude 
s’était mis en poffeffion de toute la 
Pruffe Polonaife , à l’exception des 
villes de Dani\ick &c de Thorn , fur 
lesquelles il formait des prétention» 
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>771. qui ne furent terminées qu’avec beau- 
coup de. difficultés. Les Ruffies & les 
Autrichiens s’établiiîaient fans contra- 
diction dans les provinces qui leur 
étaient échues par îe traité fait entra 
les trois puiflances. ' • 

, La portion de la Ruffie fut de trois 
mille quatre cents lieues quarrées*; 
celle de l’An triche, de deux mille fept 
cents; le roi de PrufFe eut une étendue 
de ferrein moins confidérable , mais 
dont la valeur était fupérieure. La 
Pologne perdit plus de fept mille 
lieues quarrées. Les fiecjes à venir 
auront peine à croire que cet événe- 
ment ait eu lieu en pleine paix , fans 
» aucune réfiffonce de la part de ce 
royaume , qui fe vantait de- pofféder 
dans fon fein cent mille genîilshom* 
taes en état de monter à cheval & de 
combattre pour la défenfe de leur 
patrie. • ^ 

. . 1 En eonféquence dèl’afmiftiee con- 
Je*a* guerre entre la Porte & la Ruffie, on 
entr# la Ruf- avait conffiuit prèsde Fockiani fur les 
fie* Ja limites de lu Moldavie & de la Vala- 
chie un vafte bâtiment de bois , dans 
lequel les minières plénipotentiaires, 
le comte Orlou pour la Ruffie , Qfrnan 
fijj'tndi pour les Ottomans, M, Tltugut . 

► . - ' V À 
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de France. iô£- 
pour la cour de Vienne , & M. Segctin l 77 2 * t 
pour celle de Butin , s’alTemblerent 
au mois de juillet pour rédiger le 
traité de paix. Après plufieurs con- 
férences , les puiflances belligérantes 
n’ayant pu s’accorder fur l’indépen- 
dance, de la Grimée , les conférences, 
fe rompirent. , 

Pendant que les Rufles mêlés avec §7 
les Grecs fe battaient contre les Turcs-couvene d» 
dans les ifles de l’Archipel, le comte t , < ?" lbei,u 
de ^officier.., Hollandais, que 1 ° mcrof 

l’amour, des arts avait conduit dans 
la, Grèce fe.ur, ancienne patrie, décou- 
vrit au mois de février dans l’ifle de 
Nio (los , une des, Iporadcs, le tom- 
heau d’Homere que tant d’illuflres 
voyageurs avaient vainement cherché 
julqu’alors.. G’eflun farcophage liant 
. de quatorze pieds fur fept de longueur 
Ôt quatre de largeur. Il efl compofé 
de fix pierres * fur l’une defquelles 
était gravée une infcription grecque,, r 
probablement la même qui ,, fuivant. 

Hérodote, , fut mife fur le tombeau dé- 
co grand poète long-tems après ùk. 
mort. Le corps d’Homere fut trouvé: 
afîis dans L’intérieur du farcophage,, 
mais la première impreflion de l’air le>-. , 
(Çûiivertiten poufîierç. Ce fait prouva 

14 
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4771. que l’ufage de brûler les morts , n’é* 
lait pas général dans l’ancienne Grece. 

On trouva encore dans le tombeau 
un vafe de marbre ; le comte de 
Drurn eonjeftura que ce pouvait être 
un écritoire ; à côté du vale était une j 
pierre longue , de figure triangulaire 
& finiflant en pointe, qui pouvait 
être le fymbole du ftyle dont le poète 
fe Servait; & plusieurs petites ftatues* 
au dos defquelles étaient gravées des 
infçriptions dans une langue in- 
connue. 

Le comte de Drum découvrit dans 
la même ifle d’autres tombeaux , dans 
chacun defquels était une médaille ' 
que les Grecs & les Romains étaient 
en ufage de faire renfermer clans leur 
fépulture , afin que leur ombre fût en 
état de payer le paffage du Styx. Cet 1 
-> obfer valeur chercha vainement le 
tombeau de CLymene , mere d’Homere, 
fui van t Paufanias , 8c qu on montrait 
aux étrangers à 1 os du tems de ce 
géographe. . \ - 1 

Depuis la découverte des marbres 
de Paros , on fait qu * Ho mere vivait 
l’an 676 de l’ere Attique , fous Diog - 
ntte , archonte d ' Athenei , mais on 
ignore l'époque préçife de fa naiffance - 

- *• \ . I 
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& de fa mort. On fait feulement qu’il *77# 
mourut au port d 'los en allant de 
Samos à Athènes. Les babitans d *Jos 
lui éleverent un tombeau. On n’eft 
pas plus d’accord fur le nom de la 
mere de ce poète que fur celui de fa 
patrie. L’opinion publique le fait fils 
de Cktytéis 3 Paufanias lui donne CVy- 
mene pour mere , d’autres le font 
naître de Themifîe . 

Le 30 décembre , le feu prit pen- ss.incer^ 
dant la nuit à l’hôtel-Dieu de Paris , dîc d . e 1,h ^ 
dans la piece où l’on fabriquait les pàcC^réflc- 
fuifs. La partie des bâtimens qui re- xions à ce 
gnent au nord de la Seine depuis le f ^ ct * 
pont S. Charles jufqu’à la rue du 
Petit-Pont, fut entièrement détruite 
par les flammes. 11 périt un grand 
nombre de malades dans cette mal- 
heureufe occafion. Et depuis lors on 
s’occupe des moyens de placer ailleurs 
l’hôtel-Dieii trop petit pour le grand 
nombre de malades qui y affluent , & 
bâti au centre de Paris dans une fitua- 
tion qui s’oppofe à ce qu’on lui donne 
jamais l’étendye & la falubrité conve- 
nables. Le projet d’établir quatre 
hôpitaux à la circonférence de Paris , 
a été reçu par tous les bons citoyens 
avec enthoufiafme ; on dit que le» 
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* fonds ont manqué jufqu’à préferrt 
pour une entreprife dont l’humanité-, 
réclame l’exécution. Cependant il a, 
été foufcrit en- faveur de ce projet 
pour une fomme de deux millions 
elle ferait fufïifante pour le remplie^ 
fi l’on plaçait l’un de c.es hofpices de 
charité à l’hôpital S. Louis. fauxbourg,., 
du Temple, le fécond à l’abbaye S* 
Antoine fauxbourg, S. Antoine, le 
troifieme au Val-de-Grace fauxbourg 
S. Jacques, & le quatrième aux. 
Bons-Hommes fauxbourg de Chaillot., 
Ceux qui s’élèveraient contre cette, 
dilhibution ont* ils oublié que la def- 
tination la plus feinte des biens d’é- 
glife , eft de les tourner à l’avantage 
des pauvres ^ en vain dirait-on que 
ces couvens. font des fondations 
royales, Biuire qui fut une maifon» 
royale efl un hôpital aujourd’hui 
toute confidération cede à. celle du. 
bien public. O-n ferait des penfions. 
convenables' fur les biens dépendans. 
de ces maifons à ceu^t de leurs habi- 
tans qui en auraient befoin ; & avec 
moins des deux millions.pour lefquels 
on a fouferit , ces bâûmens feraient: 
appropriés, à leur nouvelle deûina.--, 
lion* 

- * .4 
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La rupture du congrès de Fockiani *77$ 
faite l’année précédente , n’eut pas g No ^ 
toutes les fuites funeftes qu’on en at- vcl i e j C oî£ 
tendait. L’àrmifiice fut prolongé de-fr^nces «»- 
quarante jours entre les Ruffes & les & e ie'*Totc” 
Turcs, & l’on fut bientôt que la treve elles fcm in, 
devait durer jufqu’au 11 mars. fiuûueufç». 

Dans cet intervalle , les minières 
des puiffances belligérantes & média- 
trices s’étaient rendus à Buchareft , ca- 
pitale de la Vahichie , pour renouer 
les conférences. Cependant la Porte 
prenait des mefures pour pouffer la 
guerre avec vigueur tandis que les i 
levées devenaient difficiles à faire 
dans une partie de la Ruflie- ravagée 
par la peâe , & que d’ailleurs cette 
puiffance était obligée de partager fes 
forces pour couvrir les provinces 
dont elle venait de s’emparer en Po- 
logne. Oa apprit donc’ avec furprife 
que les conférences de * Bucharcjl 
avaient été aufli infru&ueufes que 
celles de Fockiani. La Czarine per- ... 

ffiadée que fes troupes devaient pré- 
valoir fùr les armées indifciplihées 
des Ottomans , ne voulut jamais fe 
relâcher des demandes qu’elle avait 
formées. Son ultimatum envoyé le 4 
février- 1 par M. O bref cou. au grand 
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1.773. trifir , exigeait que pour préliminaires 
entre les deux empires la Porte re- 
connût l’indépendante des Tartares; 
qu’elle cédât à la Rufïie les ports de 
Jenicale, Kerché , & Kinburn fur la 
mer Noire ; qu’elle rasât Oc^akow 1 
qu’elle laifsât pour barrière entre les 
deux empires toute l’étendue de ter- 
rein qui fe trouve entre le Bog & le 
N U fier i qu’elle abandonnât aux Tar- 
tres les villes & territoires tant de 
la Crimée que du Cubart , & qu’elle, 
confentît à la libre navigation de tous 
les vaiffeaux RulTes dans les mers Ot-^ 
tommes. A ces conditions , 1 a Czarine 
rendait à la Porte les autres conquê- 
tes faites fur elle , & c renonçait à tous 
dédommagemens pour frais de la 
guerre. , 

Les hoftilités recommencer ent au 
hofKHtcs^n- tnois de mai , mais la campagne tout- 
tre les Turcs na au défavantage des Ruffes. Ils fu- 
&ies Rudes ren t battus aux environs du Danube* 

recommen. . . r . . r . 7 

cent. & le prince Repmn fait priionmer 
dans l’aéfion, après avoir été traité, 
par les Turcs avec les égards les plu$- 
diftingués , il fut mis en liberté ai* 
mois d’o&obre à la prière de l'ambaf- 
fadeur de France. Le maréchal Ro- 
manzov ayant paffé le Danube att 
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mois de juillet, fut réponde avec perte *773» 
à l’attaque de Silijbie. : forcé de re- 
payer le fleuve en défordre il fe tint 
dans l’inadfion jufqu’au milieu du 
mois de novembre , qu’il fît une nou- 
velle tentative fur Silifîrie. 

Le prince Dolgorouki chargé de 
cette expédition , fait bombarder la 
ville par le corps aux ordres du prince 
Pounlùn. Les RulTes ont d’abord quel- 
ques avantages, U ayant été renfor- 
cés par la plus grande partie de l’ar- 
mée de Romanzow , le ,prince Dol- 
gôrouki biffant le général Potenkin 
devant Siliffrie , marche à Varna place 
importante par fa pofition fur la mer 
Noire &: par les magafins que les 
Turcs y avaient raffemblés. Les Ruf- 
fes faifaient leurs difpofition9 pouf 
commencer le lîége de cette place , 
lorfqu’ils font mis en déroute par 
une divifion de l’armée Ottomane. 

Le prince Dolgorouki efl contraint de 
chercher fon falut dans la fuite : toute 
lbrmée Rtaffe efl battue en détail , 

& quoique les généraux Potenkin , 
Soltïkow t Sçuvarcu euffent réunis 
leurs efforts contre Siliflrie , ils font 
forcés à lever le fiége de cette ville 
de repaffer le Panube avec tant 
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yr. Les 
Américains 
jettent à la 
met le thé 
qui leur ar- 
rive d\An- 
gleterrc. 
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de promptitude qu’ils laiffent en àf- 
riere , non- feulement les magafins 
qu’ils avaient enlevés aux Turcs ail 
commencement de la campagne, mais 
ceux qu’ils avaient fait eux-mêmes. 

Les Américains n’avaient ceffé de 
Solliciter le gouvernement Britannique 
de renoncer formellement au droit 
qu’il s’était attribué d’impofer fur ies 
colonies des taxes , qui depuis trois 
ans n’avaient pu être perçues. Le ca- 
binet de Londres voyant que la fer- 
mentation née à Bofton prenait le ca- 
raélere d’une véritable inftirré&ion , 
avait cru devoir fe relâcher de fes 


prétentions. Les colonies avaient re- 
couvert le droit de fe taxer elles-mê- 
mes librement & fàns contrainte; 
mais cette modération tardive de la 


part du gouvernement Anglais n’âvait 
pas opéré l’effet qu’on s’en était pro^- 
wis. La confiance parai ffait bannie 
de tous les cœurs; on n’ajoutait aiu- 
cune foi à des promefles dont la fain- 
teté pouvait être violée à la première 
occafion ; on continua d’infulter le» 
prépofés à la levée de certains im.» 

Ï iôts ; & lorsque le gouverneur voul- 
ut fe plaindre de ce qu’il appellait des 
yiolences, on lui répondit qu’bnnç 
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'Connaîtrait point en Amérique de * 775 ? 
commiflaire du roi en cette partie. 

Le miniftere Britannique, en révo- 
quant en 1770 l’a de de 1767 qui 
avait établi un impôt fur le verre, 
le plomb , le carton , les couleurs , le 
papier peint, importés d’Angleterre 
dans les colonies , avait laiffé fubfif- 
ter celui que le même ade avait im- 
pofé fur le thé , mais la perception 
n’en était pas faite rigoureufement ; 
on apprit avec furprife que cette per- 
ception venait d’être ordonnée. • 

Des considérations particulière* 
avaient déterminé le miniüere Bri- 
tannique à cette démarche. Malgré 
les exadions dont la compagnie des 
Indes s’était rendue coupable dans le 
Bengale , les énormes profitions des 
prépofés de Padminiftration avaient 
obligé l’affemblée des adionnaires 
d’avoir recours au gouvernement qui 
leur avait prêté quatorze cents mil'e 
livres fterling. La compagnie avait 
alors dans fes magasins d’Europe uqe 
quantité de thé que l’Europe entiers 
ne pouvait pas eoofommer en trois 
ans. Le parlement , eo favorifant 
^exportation de cette denrée en Amé- 
rique , voulait fans doute faciliter à 
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* 77 *. la compagnie les moyens de rem-, 
hou r fer la fpmme qui lui avait été 
prêtée „ & fe procurer à lui-même 
dans le droit de quatre fous quatre 
deniers, argent de France, par cha- 
que livre pelant de thé, un produit 
qui diminuât le vu idc que laiffaii 
dans les revenus publics, la difco.nti- 
nuafion du fub44.e de quatre cent 
mille guindés auquel la compagnie 
était aflujettie par fa chartre , & que 
le. mauvais état de fes affaires avait 
obligé le gouvernement de lui re-». 
mettre.; „ 

Mais devait- on fe faire illufioft 
jufqu’à fe perfuader que les Améri-- 
çains, aux représentations defquels» 
on s’était déjà vu forcé de déférer 9 
montreraient moins de fermeté dans- 
cette circonftance ï N’était-il pas à 
craindre , au contraire , que cet im» 
pôt établi fur les colonies fans leur 
confentement , ne donnât une nou-*- 
velle a&ivité au feu de la difcordç 
qui n’était rien moins qu’étouffé ? 
Ignorait-on que l’efprit d’indépendan- . 
ce qui s'y était manifeflé , pouvait 
rompre tous les liens qui unifiaient la 
Grande-Bretagne & fes colonies de 
l’Amérique feptentrionalç } 
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jQuoi qu’il en Toit des motifs qui 1773; 
déterminèrent le parlement Britanm- ' 
que , l’cxplofion du mécontentement 
général des Américains fe fit de la 
maniéré la plus violente. L’affemblée 
des francs-tenanciers de Bofton or- 
donna que les cargaifons de thé ne fe- 
raient point débarquées & que les 
capitaines de navires les rapporte- 
raient en Angleterre.' Le gouverneifr 
de Bojl on fut fommé de tenir la main 
à l’exécution de cet arrêté; & fur 
fon refus , le peuple attroupe jetta à 1 
Ja mer trois cent quarante-deux caiffes 
de thé apportées fur trois navires 
menant de Londres. Tout le thé qui 
fe trouva dans Bofton fut brûlé dans 
la place publique aux acclamations 
générales. Les habitans de PiûlaAd- 
pfiic , de Charles-Town & de New- 
Yorck , adoptèrent les réfolutions des 
Boftoniens , que cette approbation 
enhardit à d’autres voies de fait , non 
jnoins inquiétantes pour le gouver- 
nement. Il crut les réprimer par des 
menaces & des préparatifs de guerre ; 
ces précautions aigrirent le mal. Les 
Boftoniens fe difpoferent à repouffer 
Ja force par la force. 

1 iün officier des douanes , nommé 
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4773. John Malcom , avait témoigné cîa mé- 
. pris pour l’arrêté des francs-tenan- 
èion*de John ciers. punition de ce délit , il fut 
Waiccm. expofé pendant trois jours aux huées 
de la populace , traîné enfuite fur 
une charrette dans les principaux 
quartiers de la ville, la tête goudron- 
née &c le corps emplumé, conduit 
de là au pied de la potence, attaché au 
g'bet , fouetté de verges, & con- 
traint à remercier le peuple de ce 
qu’il lui faifait grâce de la vie. 

Les hdbitans des campagnes irrités 
contre le gouverneur Hutchinfon , .le 
dénoncèrent au comité comme traî- 
tre , &: il fut ordonné que fon effigie 
ferait promenée fur un tombereau , 
expofée pendant deux heures fur la 
place publique & brûlée au pied d’un 
gibet. # ' j 

, 5 . Le* Pologne les trois puiflances I 

puiûànces alliées , non contentes de s’être appro- 

déràembréia P r *^ es l es provinces qui leur con- 
l’oiogne for- venaient , exigeaient que le roi con- 
tent les ar- VO q U £ t j a diete du royaume, fous 

ta diete i ra- ln forme de confédération, & que 
ttfier cette cette affemblée légitimât leurs ufur- 
(^icnatioa. p a tîons , réglât les nouvelles fron- 
tières du royaume : Frédéric fit dé- 
clarer aux miniftres polonais qiye fo 
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de France. ii^ 
la diete ne fe liâtoit pas de donner 
ion contentement au partage , Var- 
fovie ferait invertie par cinquante 
mille hommes. 

La dicte s’aiTembla au mois d’avril, 
féance à jamais mémorable , qui con- 

* fomma fans retour le démembre- 
ment de cette monarchie, & changea 
fa conrtitutlon ; envain le roi fit à 
la diete un difcours éloquent pour ex- 
poferfes derniers fent’ mens fur l’état 
4e la nation. Les trois cours y firent 
répondre par des menaces de dévafter 
le territoire qui reftait à la répu- 
blique , fi on ne donnait une prompte 
fatisfa&ion. Le droit du plus fort 
avait confommé l’invafion de la 
Pologne ; la faiblerte y donna fon 
ridicule & inutile fceau. Le roi , les 
fénateurs & les nonces reconnurent 
que les territoires dont les trois puif- 
fances s’étaient emparés leur appar- 
tient. Des armées formidables , cam- 
pées autour de Varfovie , diraient 
impérieufement cette déclaration , 
fous peine d’égorger ceux qui com- 
pofaient les états du royaume , leurs 
femmes & leurs enfans. C’était joindre 
â tout le poids de l’oppreflion l’amere 
derifion qui l’aggravait encore. 

'■Z ■*> * 
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94* L’inf- 
ritut des jé- 
&ites eft 
fupptiiüé par 
un bref du 
f a P e. 


9f. Edit 
ftu fujet des 
ponobiis. 


Histoire 

Alors s’évanouit le projet de lp 
Czarine Catherine de concentrer en 
Pologne la force de l’état dans la 
main du roi , elle concourut avec 
les deux autres pui fiance s à donner 
à la conftitution de ce malheureux 
royaume une nouvelle forme , qui 
laiffe un germe de défunion habi- 
tuelle entre la ptiiflance légifiative 
6 c la puiflance exécutrice. Par ces 
moyens les diverfes parties de ce 
royaume, sffez confidérables encore, 
fe trouvant fans cohérence & fans 
énergie, ne peuvent donner aucune 
inquiétude aux puiflance s voiûnes., 
la feule reflource de cet état affervi 
e'fl dans la méfintelligeance qui fe 
mettra tôt ou tard entre les trois 
potentats qui fe font emparés d’une 
partie de £on territoire , 6 c qui me- 
nacent le relie. 

L’inflitut des jéfuites fut fuppri- 
mé cette année par un bref du pape , 
du vingt juillet. Le roi. rendit alors 
au faint flége la ville d’Avignon, £c 
le comtat Venaiflin qu’il avait fait 
occuper en 1768. 

Un arrêt du confeil du feize août 
interprétant l’édit d’avril 1771 , re- 
latiyement à la confirmation que l^s 
* •* ' , ' ennobli% 


Digitized by Googll 



de Franc e. *17 
ennoblis depuis 1715 devaient ob- 17735. 
tenir pour jouir des privilèges de 
la nobleffe , déclare que les enfans 
& les defcendans de ces ennoblis, 

Iefquels fe trouveraient à la publi- 
cation de cet édit , pourvus de charges 
ou d’offices donnant la nobleffe au 
premier degré ou graduellement, fer 
ront exempts de payer le droit de 
confirmation établi par cet édit , de 
la maniéré qu’en font affranchis les 
enfans Scies defcendans des ennoblis, 
depuis *715, qui feraient, lors de 
rédit , dans les armées françaifes de 
terre & de mer. , 

Le feize novembre, Mgr. le comte 
.d’Artois époufa , dans la chapelle dug e 5 <Jc m! *c 
château de Verfailles , la princeffe c0 «-e d’At*. 
Marie-Thérefe de Savoie. On apprit C0ls * 
dans le même tems que le comte 
du Nord avait époufé, le dix oc- 
tobre , la princeffe de Ke.ffe-Darmf- 
tad , Natalie Alexiewna. Cette p rin- 
cette étant morte en 1776,, le grand 
duc Paul Petrowits fe remaria, la v 
même année , avec la princeffe Marie 
Federonna de rirteqtberg , qui a ac- 
compagné fon époux dans fes voyages. 

L’iffue de la guerre entre la Ruffie , 

. §C la Porte Ottomane devenait pro-cnti 8 !!»” 

Tomt FU, " " K 



. • . - jïVs t o ï r'eo . . 

tyjp Bîématfqite^ Lès* armées’ &;îes ’flpttes 
RùfleS " J s ? étà<ijefrt couvertes; iudq 
p.ufl>s $i les gloire' îqueîquès années? auparavant $ 
* UI " W * Fânguiflaiént dans’ un indigne vjsepos^ 
6ü reculaient devant lék Turcs/ ^ero.* 
éti^i qüè fi’ Tamjral! > SpintoU ^ ; après 
ÿv&ï éétriût ( la flotte • ottom^.e; r én 
l’&f'jtyi eftt ; tenté le pafluge 1 desiÔar* 
#&nÀelles 'f mal gardé &> preiqaë 
|ânâ‘ autre défénie - que ' celles; oqtiffl 
tenait de la nature, aurait-îl pénçtfé 
«daiiS ° ÇonjlantinopU J &/termtné':i& 
guerre Ç mais les Vihp&kÿiïhtl eu;sfe 
jfcihps de rétablir letïHmarine^&i Üè 
fortifier les riyagês dès ’ É)a fd arinelfô5, 
- . ^’èfcâdré de$ rufles n’était 'devenue 




pour la Ruffie qu’un objet;rçief de>- 
penfe &C d’oflcntation ifans aucune 
^îfité^éçlW ? ücïîrioo m; jinèie-r 
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- iL’expédition de là Crimée , moins 
, J ,' M : brillante & plus beureufê , avait pro- 
• h çufé' aux Rulfes quelques avantages ; 

étaient peu afforés, La pet- 
‘pétuelle inquiétirde des^ar tares ç leur 
J ^attachement ■ à la Religion mufulmarîe 
îi6c les chaînes del’habitude portaient 
.fëurs^vceutf yers Conftantinople.’r 
< i ï C’ét^it doncftvr r le$ bords dit Da- 

, ' . t ’ . . J a ~ . r ■ L, . : 1 ' i V ^ . 
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i >:Æn H it * b jCfE. 
JTO^ViFrîht>aux.tr»,îff€5 qu’mute pt èrj 
pèftiyïififeyante ppu£ celle qfÿbdeï 1 
.vint iui-vqm Le maréchal de Jloman r « T ^ ^ 

fcxit: jav8Ît;; ; été forcé par-des devers 
amtfaalésir d'abandonner: toutes 
conquêtes ,a ££ de prends £ffy 
lier*.dàifiv,çr(>au-déià dui Danube, U . 
dééâratti- fa; déroute du ; nom de-iqr 
U rétribuait ja une " 

feineonrptôioîi; çe qui ctait Vuffet-de - 
Ja^^dcfflâte^la: yénté était quq.rjqip 
alrniée^battue en; détail v fa trouyajl 
xîan^j l’état le .plus déplorable; *, affai? 
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rdans/ oifon j .pays î% fé&igné> du ! centre 
•<ié> l’etTipttTeio nu*up effh.^T ni tuor; 
sn/j&fifi faccèsridés ■ rofrfulmansn>Jer 
vaient, au contraire, leur eipoir. 'Nu} r 
ztopfœ JJÎ- était mort Je vingtbiibljun* ys. 
-weriir.foa frere ^ Jbdonlr-AckKtr^ qa i 

*1 uiqa fuÿ'cédé Joiis'ile ïàorrv.d’Aeb- m , fon 

-jnqt iiY>.4y<dt .intérêt d-’anrtoncebdién ^ e c r ^ t do “Jj 
ire^a gopatt ,<les exploits i mpofu ns* ; I&s f U «"de. 
?pré*?b mîife i m m eofes qifpo fés fondait 
îVèfefSOq déSL-rgnf&rî$ extraordinart'es 
/î'aîit:.oCî>ntiduei:ement vers J’arniéà, ; 

*sl£fc ;îfeéfbrs qui iieS’acc^ripageaknt ; 
a^vvtrr JeinbÎHi t annoncer îap victoire 
v ;feu7&. Mufubu-arJ. Qiy eiîéyqitninéme 
■ - - K ij 
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iïè « >i « ^ ® ^ **** 

Uorè 'd’introduire ; parmi îçs-troupçS 
èttôin^nes >la'd;icjpline qui dülmg,ue 
lès armées européennes , &' q^ 1 
terni £ füpérieures à celle? des auti ? 
parties- tia monde: Ges ddpo%o#. s 
rftifaient dire k Ofman 
îriho têùtiaire o ttoma n » • an £PW?& W 

i vL-tvif.. M/mciîiiirntVi tÜÆÜlO k - SU, X 


s Chirée' : au> 'de dans - pair rw»r jww- 
" d’aufant; plus alarmante qtf n .eîmtj<f e 
c id u oolidoue ; du divaii: dfeato CofW 
1‘tëf 1 & de la fonteuir. 

« au t**& & de toute , s \ e * w UQS zl 

ç la Ruflie afiatique-, foule ves ;; cQnqe 
de gouvernement » s’avançaient AtffS 
eW centre : de l’empire *1 loi 
'-flamme £ la mam. A la tete des;.* < 

4oUés 'Itait w, *où^ f 

.a l »/ 1 mu O 1 ? donnait 
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» E F «■ a N ICHE* lu 

^«.rmes a ; îa main en les combattant,, 
Rugafkhef ' faifàit trembler: Mpfcou; 

^ £•1 a y ait P« faire; jour ÿt^’à 

« Cnmce^ on ; l’aurait , bientôt* ; y<u 
3u- r par cinfe foule d’autres fa# Leu je* 
^ttéodaat quel’occaûon de- fe livrer 
jmpttbément aux mêmes 

^ ces Ûtc&ftff&JcÇS 
^enlleiires* la- difficulté qu’éprouvait 
’ Té*' ; ftiihïft ere dè Pétérsbourg , de fe 
•I^ÔWpidèelWût^,^ de la 
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~V ^ , " rar wc une raftbftQ- 

<ï«e t Europe apprit avec étonnement 

;5 ue Ie généra l ^ ayant clans 

ion armée mia frf» ^àimonc o — ï'L 


, ^ airv uir ri avant- garde des 

commandéepar le Hvs-EfTendL 

eS1 % ,eD pieçes ; avait çnfrate 
dpanetivune telle confternatjpn dans 
1 araee du grand ,Vi& , quelles $Si t 

'£%?**’ - T 8et!s Wsti ^ 

■ftthon avait forcf le général ot- 
toman à detmode, la paixlnx mêmes 

Kni -• ’ 
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1 f 6 il r m é û 

>774* conditions rdjé'tfêèa ^VldV r ^xCbiJi 
grés de Foi kiani Sc de Bûchant, '-toi 

iOMugr-r r lLOte’î'.'t >(in tiii. >ia ?V 

. Jamais on_ ne vit un exempte plus 
linaitcs de frappant de cè que peut' entreprendra 



ne cpnrîèiiîento ttj. 
fùbôî^nàtiôw < wj* 
Jitaïrê. L’drmëe turque , IJ fi : ?eddpf4bî€ 
par, fa maffe, quelques jour$ ! attparà- 
yant, s’était difpetfée 'ail poibt qtT on 
%fturé' qu’il ne reliait pas dbitkfe mille 
hommes auprès dit graftd^Vififi - j Gfe 
/nîni^re j 'àÿjrit reçu led 1 'pleins' poah 



^entre lés mains de fes ennemis y g’ëtâk 
Vu forcé : 'd*envoyer ■ fon 1 Kjaia du 
,kè Romahzôif y- pour ilfaiijp 
4és Ouvertures de |>ëfeincatioïr‘ avaqt 
joué les Ruffes fùfTent iriftrüifs dePëtat 
dé détrelTe - auquel fca ârmée-ét^it 



^ottoman',' il fut obligé -de ïfôüfpride 
f i|ilx Condifions qii’ôh lui dïélàt Ainft 
•la Riiilie' parvint i> pàr les- Vivantes 
in^hcbuvrcs St. Ië Coulage de^fts \gé- 
né^àuîsf , à forçer iféS^ ennemis’ il lui 
^éWftbdéfî ht- paix v* dans U moment 

■ ' Vi A - ; * 
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qi^.ls/ ferlaient c dey pir, T hu faire. la *7? JJ 

^°’î* .ij'wvaija -j|) j'Ai.r' ,.o‘V .üiï 2-JJ2 

eijl^OUÿri^vY fl? jflfl p a ? témoin .;de los . More 

cet rôyçnement à. peine croyable. Ce dcüiuisrXV ' 

i • /r j» ’ : -£ > r ‘ ' - ? lï ^ 23 iuo m 

prince joui liait dune lapre parfaite j 
&; la bonté de fon tempérament flu A 
promettait uneloneue carrière , iort* 
qvmafcippjadfe ,qu il lemblait pe cle«» 
yqkç i pas crfindre , trancha le fil ‘ de 

^xjoyr&w ...j,,, rj -u rj-m 

Ao’Siirjla .fip. .d^ajvrily le roi allant 
à ,1a ch a fié , rencontra un convoi; 
-Ja)cuFÎpfnq naturelle qu’il avait pour 
les.' rchofes lu gubres le fait approcher 
tàit cerçueîf; if. demande quelle eft 
ilai penfonne qu’pn. enterre ; on .lui 
îciit Yqyie ^’eft une .jeune fille morte 
-de Ia-..peîite-vérolç ; dès, ce moment" 
frappé à mort» fans s’en ap- 
ipercevoir. Deux jours après , fon 
tchirfiuigien dentifie, en examinant fes 
>gôôcives#y croit appercevoir un ca* 
ïtaÛerè qui préfage unç maladie dan- 
qgflteufé.; $a remarque eif négtjgféj» 
slai fletiûe yérole ü , déclare.. ,. J r f N \ 
h'üyçteiim obfer.ve que Lpuis J&y eut 
évité la maladie, dont il mourut* s’il 
lavait! ew, le courage | de fe fiajr^^aq- 
i culer j ce n’etait pas faute de qoutage 
■que >ee prince ne* s’était pas fournis 

-• ïC iv 
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Ï cette opéraüon ,, qui avli.t alqti 

towfes * *#r 


T * ' ' / • - * ■ f •% f ' ' « • . 

Lo;i était perluade que la petite 
ycvoîg notait a .craindre qn «qe fox, 
fyqve q v and on lavait eue , Jjÿ 
naturellement ou -par inlertion ^lon 
venin enerve ne pouvait faire dans 
J& faute aue des rayages médiocres. 
^Aïiiîi lés premiers jours , la maladie 
(Tu roi ne fut. pas regardee comme 
'dangcrcirfe y un médecin anglais.» 
'nommé Simon , célébré par' un fpe- 

*»3 i t 7 ■ . (Tl «Tin 

tique, contre la petite vérole , sot- 
jfrit pour traiter le malade' i la faculté 
Téçarta / mais les fyrn'pîômes de la 
maladie étant devenus aliarma'ns., on 
JVtWut le-fairç venir : il répondit 
qu il était trop tard. 

• Louis XV mourvit le dix mai , ft 
.Vage de foixante-quatre ans Sc quel- 
ques .mois , après, un repe de ci ri- 
squante- neuf" -dns. Son corps fûtçonr 
jrajl' .le ;■ douae, à Saint-penis A 'fans 
cérémonie ÿ félon l’ufage pratiqué 
à Verfailles pour les princes qui 

' * r- • / t * 

ffieurent de la petite verole., 

, Louis XIV avait frappé tous les 
JW pendant un demi ûecle de l’&IjK 

V J *- 
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f? S ^ t R k .K Vï. ^ VÀ 
/l^rîdëur &"de 6rdoYré; îe 
dé Louis XV fut plus fécond 


*¥A* 


& plus varié- en événement 
dé toute efpece. Sous l’influence de 
3a philofophié, la recherche du vrai, 
- tôm genre, eû devenue là pafficyi 
ooinmànte des hoimhés. Louis XV 
nei’ùt point au-defloüsde fon fude : 
le jugeaient/ dé' ce 'était ex- 
ÎRÿ en chofés j if rechèichâft 
ÎÇ vepte^ il defirait le bonheur. 
fes fujetsfe la gloire de fon enipifqi 
&: les moyens de faire l\m & [feutré, 
<hvrs à fon cœur, fe préfentaient na- 
turellement à fon efprit mais fe 
douce faci'itc de fon caraftere, fe 
pdéhance qu’il avait de lui-même lé 
portaient à préférer l’opinion des 
autres à fe Tienne. De là 'naquirent 
tous les événemens malheureux qu’on 
^ reprochés à ce prince avec ‘trop 
jTamerrumè dans des livrés , ou phitdt 
des libelles, indignes des régârds de 
la polfcrité. Z ^OMs. p. 

Louis XV fuivait les fenûmens- 
Jdéïes minières, lorsqu’il s’i.giffiîràe 
faire fe paix eu fe guei're cfe§» 
? lfs amrès objets qui regarda ierif j’ad- 
nuniftr.ition ucnérafe de fon r; yaho>^, 
Alais " iT 'à*éëOiù!âit ; feié" ; -«beiîW 4e 

Kv 
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fSft ■âffiè J 2 î>îié fifaî fëht ts lb # ftjiiHl Ù.P 
I^it; plP<3nltfi^rf c ftr ; rhonfieôy ,r i<îj? 
fortune' oti' ! là n Vie Jl Üë v qtte!qtdtfcl 
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rprincë doits’ fera'chefé 1 , pârëe-^lië 
fon icdéiir'éfSit 'boti 1 i 1 oa-tf tl’ être f fëi 



dn i J’abfo tid re.Lbng-terriS [ fatigué ‘dé 
ciuereliés ' rbéoldgiqties qiiHayaîërtt 
‘tfbii'blë aVant 4ùi le roÿaume £ r '<5£ 
•^ar ^lés diVifioni entré la magiftrSt 


tans eette paix qui étâît -daftS 1 fdft 

tkfcur. i: ' Woai»i7 iistnàm VX eiuo J • 

1)1 La voix ptfbîidfvTé qiii'jugé' les fois, 
donba à Louis XV^e rioro de ^bitn- 


to'rfqfu’éri' 1^44' i ^ tbüriit'v A 
•'^têté de fon artoiée* délivrer r&b* 
face inondée d’ennemis y que 
'îèi'pfâtlgnéS : réunies' ;dii Vfcabmèt v & 
*de îa guerre le nVirent aux portes 'du 
‘ibWbëàif. En' combièn d’autres &c- 


càfibtfs éé grince në méritàïr-'il pas 
HÎncÔrè' èe^titre , au^deffus duqiteLil 
n’en eft aucun pour un roi ? Louis XV 
•fi éditait l’ïdttour s’ifüjtet* 4brf* 

‘ ' jV s £Î 
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‘il f?if4itftraçer ^?î*P^?s fyflçrfej 
qtii , f dupant i ' le -, ïoypunfke.eq tc^ 
fenWsQpvrent 4e nouvelles, iffue* 
W coroihercq , « te-font ^irsulfi^’ ta 
fic^eÆe-» &5,|i’abondapec;à 

bü^Teojent ,de4]écoJé 

l^^ws.ifayiorj^nt .licence 49 ..«WÎH'fx 
gie^.-jl,'; |éley;ait ( daos,Parâs. un.templj? 
^>l^im>a^ité T fo«Çrapté ; lorfqu’ilfajp 
,fai$ f . publier lesv édits des fubûitiv* 
tâpnç % , n fiés ; t-eftaméop > . ,dç U 
■ fnOfrte jfnd^s por ûoosr.çongrues, , 7 jde 
•l^nhymatioa hors des} -.villes,* &ç _t?u£ 
4>ü|jse* famfe , n lfhanqeqp" , fltyfnftgAgl 

foUçiieçlg^ ,î*^p. *rcc '«itsa - p.rrsfc 

Louis XV méritait l’amottr de^ou? 
lefiohommes , ; lorfqu’aprés Jia bataille 
ée ,*Fantenoi ,„ü <wdonnaj qu’on, ryp 
-mî% ; poidt de difFérçnçe.eijtrqles ^ 
ttwnis ,& tes propres fujets., c&htqpp 
les ut$ &>les autres furent traitas 
^vee-des plus grands foins jJoriq^ap 
itnilieurd’une: guerre, lualheureufe^l 
re^iifa .Mslfi ./pr ofiter , d f une iqVénqgp 
qui lui afîurairun triomphe up^lUhïéj, 
imais qui, augnaentaitntes : ,5na^ j; , fa 
VhHmanit^toi nu mon n mu fi fia no ^ 

L^up|dn«â? 
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«ÀÎCJtA. feaB* dés 

'<mé iSaiioïwi 3 "dp ! uM rn i e; a ih v>entû ntt 
a&Jif ft, rapide ôi? H dévonant ^ qu’csa 
4te pouvait i ttï :1b vater ÿifriuBéfeindif.. 
al/ieBïû *his dbtmaiî.'^uïiei, a&hméüirotï- 
î^efte 3 "ftir? dr canal !de xV er fad le s fjén 
•préfet ce bdlii J-rtMVdàn»’ dqsf 'douars ode 
Jparfeitaf de fterisy i&cdansJqifôkjuei- 
irifjs dd dos ; parti ^biKimgfcidêsiegc- 
périsrtçes qMî^fitedt ifrérairelesî aii- 
iÜîftites ‘lési: ■pifis imeâçàdesji^uand: 
^ut' bîêft cemiiiî-qu’ttpi^hsinmff, 
*a$«e 4Je>fécrôt y t pauvak^in^neraiiie 
i?flpttê|*>ou 4>i>ûlâP3T«qe?^wiHDEOÿ faés 
' a^rèiiicunipouvotr thumawxjy^.puîjajj' 
xpo rter ;le joindre "-©bftede ylerncç» 
•défendit ifoiDierpfft de - J fibrcn paétede 
tfort expérience ■ à^perfomte y ibét&t 
î-fcëpêndafôt ata - » dans l’embarras cdupe 
ïguerfce fonefte* chaquepiiuriif) faifidt 
3m}$pertt& nouvelles»;, les Anglais Iwi 
donnaient lè fatal exempte’ de ; fei iq’- 
V\4r de • non veiîes ' «machines de Jdef- 
îtrtoé&CfnJi Ort u venait d’inventçhijfQ 
•’lEcoffe ttnei e/p-.’ce; d’obus stre* conarlt , 
"don t ètf ] plus ilbTte^ charge été p juf- 
^qr-à préfefee , «le quar< ntebuit livres 
9de kâlte& Cette! arme 'dur: Dominée 
9 ! Caroaaièu ?- l’anvirattté. de ia^ G* aflde* 

^Btçuigiïe- etv fit pwctr d’abords 
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Jris p Twit de jquelques frégates;; poip 
*ren j&ir&rl/effai,$i làrlqü’eÜÆ êui ,re>- 
nrdnnu* ion- tÆet deilpi&èur;*i pBBytàs 
. grJaniis.>€lommagesy qu’elle - ca.ui^ aine 
'inamoèfttrres^ atixjagjtélB'& aufe jvoilds 
rde$ t vaifleaUxcide, guerrey jfraryjàjy, 
^HtKlefquel&jfoti.feuifutlidijdgéjckns 
«les/ jdambats i particulier ; elle. eruilt 
-garai n las gai 11 ards.d’a rcie reJk dlavant 
-de toiis îüas.waiiffeauXiie Lgoe*:(^n 
jbttsedïarqnéqua ces carpnadês,«aù}«it 
« «nniradagc i beaucoup moins grand, 
sdarrsr! les actions' .-générales , , que dans 
uiesà combats particuliers ^paj-QÇiqUe 
-xjeuac/ 1 , armées u ne i pe, • veqti i : pte/qtj^ 
i ^araais,cofobattre dlau£fr.près qttede4$c 
âvaiffe-pixùlblési» Scqü’alors la charge 
tide-cétte arme, .beau coup plus/ courte 
- r>quê> les canons 4. diverge, enpropojr- 
itiocL qnei.foi* point de; mire effplys 
Léloighé £ & paç; cottféquenfc frappe 
“■plus! rarement à ion- butt vjib.mob 
-TtsbLes Anglais bravaient Louis Xy 
n jufqnes .dans fes ports,? il pouvait 
c iàaas jolies détruire -leur marinerai- 
--îiere p mais, il me voulut pasaug- 
e mérité u 'les malheurs, de la giierr^ 
^Peut-être n’a-tril jamais exiltë une 
-d&iomft magnanime ; la gloire faille 
/ypouvaitenêtr ela récorapenfe, & l’ Lvir* 
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ifd Histoire de France. 
rope l’i gnora . .D^pri ^oi^rant^jgueî» 
que' "t eins ^pife& i p^ m pVrlÊK dtm rTfe 
tombeau fa funefte invention ; & fi 
Fififioîire iîe confign^it pas ce* évé^ 
ment clans 1 fes faftesy en doWeraft 
d’un fait auffi extraordinaire , & dont 
il n’y aurait plus ni témoins ni 
preuves. 

■ Lèiûs XV cofcfeiWd’egalii&de fort 
ame jufques dans l’affreufe maladie 
qui IV enlevé à la, France,, Malgré 
les fouffrances qu’il endurait ^îlriç 
marqua ni faiblefïe , ni crainte, ’ ni 
impàtièhce , ^nfvakls - ¥è gfétsV' ni’' 84- 
fefporf;; üf remplit) avec réfignatiort 
& fermetévles deyoirs. de la /yeli^, 
gion , & finit comme par fin fom- 
meil paifible , fe confolant âahsTideÇ 
laHFàit' tlés : erifati$' qui üfièfièht 
la félicité des peuples y fr èlle était 
au- pouvoir des hommes^ 

km du trememe Livre, 

»y,5,v>:--*. - A' •>: . ï> o iU V”\ U\jR V V a&aUuO, 
iibtAUÏh. ..s. ,?r'quVi'&-:i&imVo 

ïi> 'V'AÎ'h l'îV. 
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iQUiAl’ORZIÈME LIVRE. 

SideIe/ti bhiotftn'î ?r»sb -»o. « n ^rnt, 

I . ]$E SOMMES; Adélaïde , Sophie & 

'SrQi-r l&ïu\>n$ Ji *fpy 4 , 

ViaoireJ^M atteintes de la. petit ’ v croie, 

lÿunfieur ; .& AJ. le, comte d' 'Artois ,fe 

fo-nt'dnçcuJtrc, rsu Ckanganehs , dans • le 

thlfiïfîeté , 'iè cèMte dé Maürepds chef du 

cÙnfhl n l àes x fina n ces . 3 . Le comte de 
K> 6 il <»rNüD Tnjsifÿnoo 51 . \:i i/jlnr 

V,çr°£p,iiis miaijtre Jes [affaires ,etr an- 
ge res, 4, Le comte de Muy miniflre de Ut 
guerre. 5 . Ml Titrgot 'controleur 'géné- 
ral. 6 . Premier édit de Louis XF J . 7. 
Suite de t infurreclion Américaine comte 
la Grande-Bretagne. 8. Mauvais état 
des affaires de ld compagnie Britanni- 
que des Indes, 9. Hyder- Ali-Kan , fa 
j première guerre avec les Anglais. 10. 
4 Situation des Anglais, dans f Inde «j 
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ÇLotijJerxy Le cçmtsfae. S. Germai /* 
minijire de la guerre, 34., SuppreJJion 
,^ès Moufquetaires, 3 5. Un parlement 
infatué à û. Nancy, 36. C imper atfic^ 
de btujjie publie fon nouveau code de 
{oix- 17 - L S S -Anglais infuïtent je; 
^Américains dans le port de S, Pierre de 
la Martinique, 38. Les Américains fa 
tendent maîtres de Baflon , ils publient 
Salle de leur indépendance , prennent les 
Armes & attaquent les Anglais de toutes 
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p\rts M 39, tL'Ji#ngerpent de minijlres^ 4<£ 
M* ife Sàitiner minière d& la manue. ^ 
Fixation' des limites entre les pojfefjion^ 
Françaifcs & Efpagnoles dans Vijledp 
S. Domingue. Grande profpéritéde cette ■ 
ifîe . 9 Taxions à cefujet.^ n ÉtaJrl^ 
ment de la x aiÿe d'cfcompte^ 43 %< Le 
foi' de Naples çejjc. de pi If enter une ha? 
quenée au pape. 44. M. h duc An g-o tel- 
le me nommé grand prieur de France. 4^.' 

F dits & déclarations i 4 6 . Mort du 
roi de Portugal Joftph I. 4-7. Voyage, 
de Cempereur en France. 48. Etablijfe - 
ment d’un dépôt public pour Us a clés 
pajfés dans les colonies. 49. Suite de la 
guerre entrerfès Anglais & les Amer U 
tains. 50. Combat de Brandivine. 5 r. 
Aven tut e du jeune Seymour s & de la 
belle Molly. 51. Combat de German - 
Town. 53. V arrriée du général Bur- 
goyne ejl faite prifonniere par les Amé- 
ricains à Saragota , fuites de cet événe- 
ment. 54. V ordre de S. Antoine réuni 
à celui de Maltlic. 55. Le maujolée du 
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HISTOIRE 


D E 

F R A N CE, 

JDepuis la mort de Louis XI f 
jufqu’à la paix de V irfailles 
de i y 8 j. 


LIVRE QUATORZIEME, 

A PEINE Louis XV était au tom- *774» 
fieau , que Mefdames Adélaïde , So- z , Mefda- 
phie & Vi&oire font atteintes de la AdeUï- 
petite vérole. Ces auguftes princeffes 8c Viûoire 
avaient pris le germe de cette mala- fontatteime* 
die en rendant à Louis XV les de- v | ro * e ^ eme 
voirs les plus aufteres de la piété fi- Mo»fieur & 
liale. On eut fieu de craindre que la 
petite vérole ne fe communiquât a font inoc*- 
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tipftl'é ' to.Æ te.ia; 'fiauiil te - 1 T Qy » ?.iMpPw$ : F 
$* Mg>n ^tEpSe i«3ris !ft c$T € # WÎ7 

, - cwlerh na üuhjoî e - 1 ori^qm^r’iO. oh 
i. ciun 5!,LâSunmtYfa\vXf,r^gn^P ^^ 9&qi«tëttï 
pemens J-ms reiïUSnt ,figfca}ü$n p2l*'jdÇS ' ch?i^Sfi^P#58 

SSS'to} te'mmtere* .tenrôm» 4fcM%b 

Maurepas repas difgra Clé 4 ep ui s li 

chpi-du c °« ^ !a cour # & prend féance au.çonfgiB 

junccs* 4 h cà qualité fo 10 

mau, il fat: cré£ tfhef&t 
finances le 1 6 mai 1 7 ' 7 ^ v 
1 " ère. 1 78 1; • regretté. : 4ti /roi 

batton* ,1 -A s anton 'ci iifii9]n3rng;jB 
ïefom-^ teriduc cdîAigqiUonji) mb&ftrftjftft 
tc’ dc ver département de Ja : guerre 
g^ DCî r ‘ »: fdir.es t étrangères y avèitdQbnf 
££ mHïion f les .afeire^tr^ngp^if^t 
gère*, confiées au comte d èi Vengen n#$jp 2 m- 

baftaclenr de France » 

.Snade ; ce minifirc tüu I • cr éé \É#h ? I : d y. 

■ » «ePn&il-des finances - enpi j§iv 

. auteur du traité deccmmercg 

le ment fubfiftani entre la Francer&ola 
.Grande-Bretagne. Cette jcojmpû&o 
nstnêoiementj utile aux, deux 
fi -les - Anglais v en fourniffinti. à la 
iFxànce; leurs chevaux ieprsi draps:, 
leiiusc gazes . •.&■ leursc; cUnc t'aliènes ï, 
prenaient en payement les etofieScde 
foie m?nufeii urées • i è> i 1 Lÿ ofl* & & 
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%>lft>Fclcaip£.y de Bourgogne ô# 
de Champagne , a tourné au détfe» 
îftènPdë la' Fi atice par un concours’ 1 de .n • > , 
çîtbdhfl'ànces quç le.miniflre, auteur 11 1 
dii £ i/aité dë -commerce ÿ n’a pais pré* ,[ J , r" l\ 
fapj v 82 -qa'if ferait poffible de raire 
çhàWët.!' ,L: : , inço .s! t: ; ^ 

é'-^Ori s’étàit' fWtén qu’une heureufe 
fé&d''d f écfcaft^efitfntre les produ&ions 
d ëy ' ÜëtiTt empire b , en donnant plus 
d'étendue aux liaifons réciproques^ 
augmenterait la richefle 6c les jouif* 
fandë‘s + déSTt deux peuplés : . on , c , 
trompé.>-LëSi Anglais ^ ont confram-» 

■mërft? -préféré- ie$ vins; de Portugal.^ 1 
IÇSliUites les (oderiekid’Itàlie!; thn* 
dis que Ijv Supériorité desmarmfac* 
turcs Anglaises a -déterminé les Fran* 

'Çais , êç tuï^tôut les Françaifes ç-lk ne 
faire u6ige f que des étoffes d’Angle- 
Prefque toutes 1 les Ailles de 
•jcofnifteree dé France fé font récriées 
%ë 3 concert ^contre cette préférence 
îGül 1 : paraît d’abord ian ti patriotique % 

6 c n’eft cependant: que d’effet-' inévita- 
Mé'dè la pente naturelle, qui conduit 
les hofnmes à préférer.en toutes chaw • 
jjfes'lë plus beau , ou le meilleur. 

T0n 'rétablirait dans ' cçtte partie ! la 
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jbalançe du commerce ,,.= k fi ; ja- . çqqr 
; qui,dan$ tout , ce qui regarde la mode, 
influe finguliérement fyir l’opinion dç 
la r ville &, des province^ , ^pr/^aijt 
les étoffes dé foie aux, gazes & aux 
./ , fnQuffeline:s s .&les draps français aux 
flraps anglais; ; mais, lw-loutjij 1,-Oÿ 
fi b ■’ donnait des primes confidérables aux 


<*$? ““ w j rîfl ir*r “Wr» ter nw 
jdrait ? en France des ouvriçr^s 

ftour gagner ces primes , fi ellj6$ çt« 
aflez fortes pour 

s expatrier. Ces avances feraient cpu- 
tevifcs. les premières années ^œais.ls 
Jab° H reur. mu fcrae dans, jpe terre 
feponde. & bien préparée, regrette-tol 
le grain qu’il emploie ? il jouit d’a- 
yance de lâ-.riçfie .j-éçplte.qpi va ré- 
eompenfer ^es foins. * On inûte déj^ 
en . France, les gazes, anglaifes bientôt; 
on y fabriquerait des draps anglais*, 
des .clincailleries anglaifes. çommd 
on fabrique 1 Lyon des rubans ,de 
Pans , des galonf de,Pftl?, h i, ;i , V) . ; 
r r 4- Le rem- » ( Le departement de la guerre fut 
ce de Muy donné au comte de Muy , qui fut fait 
maréchal de France le 14 mafs.do 
l annce fuivante, & mourut le LO fep- 
tembre. M. Tureot fuccéda à M^'de 

' Boync$ 
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w *jpBGÔt ,' & nfttPfirit 1 iCdlilf.ôT^èr 
^riera&deÿ fmÿntëi âhircs ^ retraite 
$ëd ’aî) bé ' Ï 3 imr /. ^.oi ^£> * ‘ ‘ i ?'d 

tfe * ; départem?ns , ce\iî , m. T ur- 

„ rnisfaé&S £tàif le pliil efliîhric! & 8®* contr! '- 

t Kfs a &feHëfc fàeh régir/ ïî , * u ^ n£r 4 

éut 

^iMtmè: WfôiiîiéiiWM 

■ 'ïpiïs /K* éngagemerts' àeTdà 
tî^éë^èffenr', 'ïl £dUait encore •dtiSl 
^tèîv filiation "de tenir ià parole ; de 
ïftMmi Mb tjSè pa t iîné rç^îon 
‘ ^^^'*dêj^*nfes j pàr une adminiÂ 
Esa£it> rr ‘ iéc < 5 Vi ( à üi i qtié^ ; J pbrfb nhé ht 
rtr. ■avo;>rk<'h 


-•» fi 

1 pîa'èe' tpifrme- ’M,. : TÙrgbt Vî in- 
vj,*«afît' à - 'Liiîiügds ,• jf -y avait abofi . 
8o $ fthsYM ÎBcfiûaht'Me partie 
,; ; /(^, re . venus au fûu!2geménr *dès 
. Èfu^rest pendant une ‘année iléiifè 
* r^p^ché pnr fon him^nïté , 
par ¥ôn Zelè & par fon intelligence , 
la dévaftation du timoufin qüi‘ iè 

l T, •***♦•♦ . r» c-f »*K . L 1. 
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£££& Ua Tteà^iW» 

M- élever, nous elpéron» wefe t^. 
►* p fou tiendra ? notre iMwfoji&ttW&b 

; SeiUans ks 

* IU< gendre nos peupW^^^n 
^ it’eft notre premier defir. . : ? i ^or 

^^Connaiffantque.cettekdi^^ 

pend principalement dte&cn fag« a dg)^ 

pUbatièn des - 'finances*’, pacfxMm 

c’eft 'elle qui détermine, un desr«frp-t. 
oorts les plus elfentiels entre lrdbu* 
verain & tes fujeB i *ft v^ce««: 
srirtnniftration que fetourw ^m «jg^ 
ptemiers fpim » ■ notre ‘pr*»^ 

Nous étant fait rendre comptai 
J e ! l'état actuel des recenes & do» 
dépeni'es , nous avons vu avec plaifir 
c* r avait des fonds certa.ns pour- 
S* payement ra»a des »rr«a?es & 
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„ ,D # WnitWC ftd ï-4%1 
lîfciis. è&iïitke • ! uné dette; ded'x'taüi,! 
les créance^ iq'tn^sirepfcéfewteatjcteffl^i 
me-' t?bé ^ro^tïét€r; 3U rang, de louées. 
céil^ r t>iü'dont ; -cô¥îfiéçs.'à nëttü piîQrJ 
tdffîèn y ^hëiŸS' ëtdiyôiïsnderîDot^f! ipie^k 
irflër’ ÜëV^ir T d’e fl aûur er le payement 
s # r Aprè£ ^vôiTbaBnû; pourvu ÿ èq Iffo 
sûreté 1 d-éS éréü nciers ded’étaî, &/ ;çq nH 
iaÊci^léi 5 pVitfeîpesi-'dp jiiftice^qui f?-v, 
ro'ffÉd^ 4&ÿfep daotiotre regne jymtois* 
cfè^fts-droite^cuper de foulager nos*, 
pç\iplfeis if 4à^p©ids cksl j irripobti-Ons ^ 
noft3 ^rië^btiVQns y par venir. que par,,., 
l’ordre & l’écoh otnie.,'LeS' fhv tfc .qui, 
en dbiv^hè réûdter , ne füntpas l’on- 
vrage d^flimorrient ; & nous; ai mon? - 
mieux joute plttstarcLde la fatâsf^iQrf 
de nos fnjets ^xqueide;lte$rébU>?ùir pafc, 
des fotilajgemeris dont nous n’atirions 
psa^fittr^larl habilité*; ;f{ r >\ & 
zon ibœftn desî dépenfes 
tpfibfaut! concilier avec lai sûreté de 
nos états ; il en eft qui dérivent df£ 
libéralités petit-être lùfeeptibtes <,de 
ftfddéfetton p raais.quvontaequis dçs 
déoitisï, dans l’ordre. de la ju&ee *,£&*£, 
üne iongue polTefîion , &■ qui, dès dors 
flè préferitent tpie des écof^mies.gra-* 
dueltes ^ il Je$; enfin desi^épçnte* qui; 
feraient à aotçeperCoft^e 
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7, Suite de 
l’inftirrec- 
tion Am6ri 
caine contre 
la Grande- 
Bretagne. 
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de notre tOttr M Sw ç.elle>lànou$,pe'U^ 
rons .fuivre plus promptement les 
flnouveroens cte notre coeur, nous 
nous occupons déjà des moyens .de 
réduit. des bornes convenables, 
In^miîftbffls facrifices ne nous pou- 
feeïontd*ien<S^s .qu’ils pourronUour- 
ner au foukgetqent de nos fujets. 
Levtr, i.boobçur t feïfl nou^gloireft # &! 
k bien que : nous pourrons ,}sv»ç fwe- 
fera k plus do.uce récompens ée « 0 ^ 
tfavj3U3bbrîS'û) fit nsq «ùroqfm et ion.' 

que .cetJéify ïe^remier 
&t$né denotre amotité : >i po#e i’en\-j 
pïemteijde î ce$j dj§u^iqp?/iPC 

oomuielkïgagejdecBojs-hin^nijpB^jj 
nous nous propofons de difpçnf$t> 
il<fc^/tûfet53dii -, qtût-pousnf# 4& à 
Ç»$ifei!4& n^tre< avekement,- à! ia fçpju^ 
yOjfflfè/Wfog “jhuvcm n ansbnaî « 

: « La . cour de Londres .ypya^que^. 
lea 'troubles,. croiraient 4fo pbjfe ;çtv. 
plus; dans les colonies de-l’Amép^ue ** 
fe flatta, de détruire l’accOrdjjqip 
gnpit .-entre - les ^.provinC^& t ',r 
parer- lçurs^ intérêts , & de .preverûr <; 
la ^confédération à laquelle plusieurs., 
des Colonies- s’invitaient .mutuelle-,, 
ment , ; en. employant les voies les 
pjus. tjfigouteulès ( contre h villt; £ de^. 
i in a 
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BoÆart^ 'regardée' colnitne 1 le 'foyer 177$ 
dé rihfùrfeélion/ll fut!pa<Té î: un bill 
ait parlement çrf vertu •' duquel^ à 
compter du premier jnitt’fuivanty le 
pOrt de Boflon devait être interdît * 
jiifqù’à'dO^que le roi 'fut 'pleinement 
convaincu y pa r les rapports* 'quitte* 
faiéht fitifs erifon conleil privé , que 
lés Bâftdhiens ' ne porteraient défor- 
âiiëunë 'àtteinte au commerce 
d*Ahgletcrré j r ’nî à la perception dcS 
droits impofés par la Grande - ! Bre'w 
fagnè^ :< &: qii’iîs auraient indemnifé 
la compagnie des Indes des dommages 
qU’élle a.vait" ClTuyés par la deftrucw 
tiori de ; fôn thé dans 1 le pqrrtle eettô 
yïHêpql b ■'nctocjO’îq ?non «'ifo-i 
Le t)ill > portait : ' w que comme iL 
h s’eft élevé’ à BoJJon* des troubles. 

>» tendans à renverfer le gouverne-»* • 

»- m’en t ,'! & à détruire l'harmonie v 

>* lf deS ,: Colonies * & que le cdn>~ --jvj.ii.ii': 
»• înerée >' dans la fituattort préfehre^q 
» de ? peut s’y faire avec sûreté^Wi »i 

» -les droits de douane s’y percevoir^ ' ,51J 3‘ rK 
» exatiement ,1e parlement' ai jugé; 

» à propos' de' retirer la douaOe>deî 
» ce tte Ville.' - Quiconque chargera 
» ïiir 'fôn navire des marchand ifes t 
» dans la ville ôi le port deBoUton* 

L iij 
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' Î774 fôivdia^ plierdxegar^ç^me 

-■^'ihfr'feé&UÏ’ des lmx/&rpu^fipnft& e 
« ^icÿ£if)| fes--dâê«ie? :ppne$ierp?$:iP' 
erg ftioëe^ è>> dewxiqui SÙderUn^ QâY 
<&ià%er desîmarçhanàife^j 3rft* lt 
yy article de* ta- chantre de c^iSi^Ê * 
^ntfrai¥e a\t préfeatà%ï> fe$g)nui>N 
^ro-iïL’exëCuliPn cde mes ■y;bi\l; [j i v£§ïh a 
te ^ât^gôiü^ N cèp^ famtîlêS^Û ffëiîitè 0 * 
ui&p A-thé r feftfis i dæ c oaimsr-fle 

“^Bâàfâélurës îfcÿ**fr® 

^'•’vi^reAës tnanu&â u-ri fflris . b CQftmf~ 
C t*xa tiens pi’ empêchement pas c J^f°fâf s “* 
2^é>^ûi' donner ianâ.ion;f4q i*P^# ar 
'ojfoiîiapprôh^tka^oy^e^i « noftoS. 

-va ' La nouvelleidè.r joter4iti.de 

a^êxc-itâ HineihdignapOtXig^W^ans 

r - Îôs - eôlomeftoîii^SvBpfto^ {** 

ê dép^pyô fent ; ^ ; P^ S: & r £h^ e ' ^ ®^* e ? 

ils retinrent les vaiffeautf angiarj-qui 
£->ife " trouvaient dans leur : ^ 
jh; du parlement fut brûlé le ? 4 h$fjf ut 
i tniav , fur la place publique ; 
vj% f <gmMïiL tfuomag^jè P9«Bf£* <* 
“èieatnitifousîlâ protégions desimiqces 
^continentales. kes troupes ipii^an- 
3 ' arques & les équipage? dqç^heaux 

m de iigne: ne pouvant r plu& ootenir 

un j < de vivres h'-<S&$a IP9£ 1 IMj ^37 lt ’ 
/ y le âgénéral GAffâA £$r r £ e 

yi.X < 
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‘d^éoirteT’ f a£te de pinbtion;, y U en , 177^ 
? ïfrfivà At «n- Amérique qu#;, fa -qopi- 
ffti^ttheferait pas ailée à remplir , 
x# & qü’ôn me réduirait les BoftoEieps 
>ffnb par des opérations BoôÜes jjdont 
e îè fut-tès' était incertain ,- ’t «sbips h 
général avait fous fè$ or- 
K dres'^dix- érégimens r anglais/ « {trois 
‘ 'étaient 'logés -dans BofivA *. cinq c<n»i- 
dans s les? -environs,, de cette 
1 ri 4it!é V ÙMPdâtoc, autres étaient en gar- 
;^i(bfcP dans 4a petite ville 
} 1 1 .. jjvépreinief rpiia -, jjour marqué par 
’ - lé bill pouf- l’interdiilio-n du pprt de 
•Boften, le -général anglais lefït blo* 

: 1 par -los - vaiffeauïb qui fe Jrou- 
? n ‘vaièrtt' eî^radei ; transféra; IJafienddée 
en 'ijçjojl a -. ^-ovihce de M a-flachufiét - Bai 
- WA&t/ï ••* & lar douane de Bofiou à 

n.v < ; ' 1 t\'\. 

? T;,£ : L’affemblée provinciale tint fes 
fëàric£s dans la ville qui : .lui 1 était 
^ftdk^è^^niâiS 'atiî'fieu; de céder à 
y '' roragë'^ elle prit ks* arretés les plus 
^JiâVÜfe^Ee 'projet- d’im congrès-jgé- 
^''néral \ 'ttbttitaé par les comités; de 
toutes lés colonies . fut fa première 
/‘réfôhirion V on établit un. comité re* 

•? ' préfèntàtif de la province y v& nune 
5 3 fomme ftit votée pour mettre ceux 

. L iy 
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<devaie»tb le^oiûjaïfer , mhmt 
dé remplir lexmacibnéliQnfc iLjfleOV - 
b\ée > avant >dç feiiéparer* Wî * 3 
les colonies: -à encourage* ks^ma- 
"nufaôore * 1 établies den ; ; Amérique^» 

. ôcomttieî^e ^medlénmqiâoytfft^ Jë 

~~ , • .k^ i i,’ Aiitiktfrffi ! 



;fJ.5 V* 

“.i ja» .ss\ 

; ■ ÏSMKtU 
;"?^tr!e65 

• •-* i’i» 


^îiaque.coioiuv^ *^**“*r^ — - 

da; MaffachuffetVBai , : établit! mupikr 

; fmté.iuO j sein isiioqqaiiislal 

oSlL& comité drBoôo»}, auquel 
Wdlaient plufieurs députés- de^aulMs 
bprovinces^ pnblia . un taâ£xaretîtio9’ - 

.- ns 

.-> BoÜoniens déclaraieot-.qu’à ; cotnptir 
-du i rente a o ût ‘de : l’a n raæ • fiai v au tft » 
efis -rompaient touc /commerce; avec 
via Grande-Bretagne. - «*i oibnaïq 
•i w Le général Gages , effraye des faites 
-que pouvait avoir cet arrête, * ^pù- 
-'blia ftine proclamation qui ideclarait 
^Coupable de haute-trahifon les Amé- 
ricains qui , fans la permifôon du 
^gouverneur- , s’affembleraient * tant 
x pour- examiner leur griefs, que pour 
fermer des affociations relativement 
vaux affaires des colonies avec la 

-mere patrie. . . j, . 

zti Gette proclamation ? loin «.avoir 
d’effet que le général Gages en 
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ïfèftdBfo , ^ décida'/ les?! divers/ domitgs *774» 
cdl ©hiesi&i efb rmeu' cüàqsri Pihiiâr 
attfplffe atrt'îCqngrès général/ % ( a>m- 
“pq(é dés députés-dés différentes pssd- 
<\dnt£$vdifeffemblée fut /indiqué© pour 

s|e pbeiftie^'feptenibre^j&desdépuiés 

: fey^é^irent de toutes parte» d tsftaa 
sitatô bcd ngrès -• s’o il v bo i aü > moijS £ ; «c 
-^XQth'ùrQi 4 > ty^an4Rahddlp, i ’étd pré- 
fident, fe fait apporter une couronne , 

-’4a ’ rompt ç eir douze? < parties/ égales > 
afttu £ diftribue t aux repréfçntansdes 
i doilze’ colonies confédérées.) (Bientôt 
?!è Icongrèsi publia -Tes premières rC- 
i&ltrtions ,l ? importation des marchafc- 
c dites britanniques rfut prohibée, lies 
sttàticisisdampays u .eurent! u ordre gde 

prendre les armes pour ladéfenfe 4e 
cfa- patrie y & dès cetttei ann é^ Ch/trles 
-Lte r à la tête; d’un détachement de 
3 ces milices ,n attaqué, un corps, de 
“troupes anglaises f /6c -prend 
le (fort de Çojlmouth. „ Usy * m rsa ii Maai 

rafiiLe 'mauvais état'- des affaires de Taî ‘ » ut j e j 
ilaxçompagnie des Indes augmentait affaire* *> Ja 
5 l’embarras , du gouvernemenlf hr^ 
fitannique. Malgré le^ seyemv %mmenie des iuies. 
qu’elle tirait du Bengale dépré- 
ï dations . commises p a t ' les prepolés 

<^il parut* 

L y 
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jwWs aüfefi sfe® wafl^wi 

»fcî8ws(i-j h y'ü 237 J7b axa eslnaq - 

sirMife? a^ette ^qi^e qiiQ ï&JfoSr 

4w&£&.kïwmtë< Wato 
«s6>é«teèWi^ vm 
M ÿm>te smm t fcn'mmwm 

* f ?Wfi ^iTOlî 
feptâmom-, av^. aidq i^.ço^ 
JBt&ïs lorçL ^v'« 4a^: la,,cotiq_u4fe 

|*t $}& 

. us^^â 

, ç w ara» . m* »ww§ tjm-im 

.Jortiujç , ; 9 îeç 4 ocre „ ôi Je . prqpofait 
4’çtal?lir dans l’upiverdté ü Oxford 
4es, pr okflqurs pour y enfeigner les 
Jjfâ gués qu?pn parle dans l’indoflan,. 
Jpçjqu’ü fut nommé, en i^é^yijçe- 
du -conléil de 

jurqj.’au^p^w^ 
.^ur^ .dpf, ievriçr,, , 1 , 772 V 

jBOmioé gouverneur du Bengale,^ 
frappé, de la prodigalité qqiirép . 
4najt dans, chaque, département dep 
jfinaq.çf$ publiques, . l,e . pouvel âdmjr 
. *4toeur employa d’abord ks tfà 


i 



F % * «N 1 6 e. ' ty* 
fbuféeë : dé' fort gëiiîe^pôirt* J rétablir 
4m ; e qtiilrbr é ; Oéte /faire ;‘ qûèTqttes dé- 

/* /»« ■ « # -!,<•/% .il. 



» ; . 

« 77 * 


places ‘inutiles furent fippritnées ;-des 
ifWnriMffaires furentnbmmés parihiles 
fcejiîin*^ *diî ^onfeil de 
Vifrtër'tôits les cbftri£l$;les frais depër* 
^èpftroh c fi»rent Modérés; des cours pré* 
^jrttjalës fifrçntétabUespotrrs’oppofer 
à : CèS kfte Scfqp p r eflîo n & d’àutofitéar- 
lWt?r<iiflé, ^préjudiciables ait paysi&à la 
«ptiiptigrii.r;! dç's meforçS prîtes a vec fa» 
étaient exécutées avec vigueur;. 
jk les affëtréi prenaient une non vèîïé 
face i <ofl s’appèrcèvaif de la main 
tfe'rëfoVhiatèiir ; mais les prépôfés y. 
^tri D ^¥tàiëht''v , emi 5 d es bords: déjà 
Tamife fur ceux -du Gange, que pour 
•amalfer en peu d’années de grandes 
fbrtimes , arrêtèrent bientôt lgs effejts- 
^è‘ êe^ vtileS innovations ; pat leurs, 
"întrigttes la guerre s’alluma entré lis. 
Tpfin.ces voifins du Bengale ; les Ak- 
dglaii'fë trouvèrent forcés d’y prendre- 
•part , & les opérations furent fr cc&~ 
i , eitfes , qü’ërv 1773 , la perte dé las 
•compagnie élirait été confominéè,, 
:fi le gouvernement ne l’eut mifé éns 
état de faire face aux- engagemefts» 

Jun 


*-ïj* ' 

1774. tém&a'ffes' quitte ) t avait Icontrsâésç 
en lui- prêfawtfine<ffomme'de? trerrtê» 
\W<inïlliOff$' Cinq r C«»î - Ailles hyl*ès ', 
ait v quitté pOi\t cent ; 
tètâPge#^ dit kribot- aooucl'de- neuf 
srôllibtiB<de ' iWpesq 1 qùe^'dépuis * 7^9 
éttè*fa$fôto âif'^fd/G^-rrwbnW- .nfi 03 (i 

? . Hydet- i r i t’eud m fc V'U s pUts ‘‘for «nda ble; 6b 

terni"; ft » phis.iSftt-rtpr^nV ^b IWi^aà 
f lierre avec eofféHt danâkUodoffanv éthk-&yder*i 
la Anglais .. rffyaftHn ^ibldat' de f forttirie i i adpnfly 
après - , àvOif ,I; appris ses ^râtiçdis 

• de ià s guérre V avait fait i de' grondas 
eonqUêtdsi Cet aventurier ' hardi v*fc 
a&ify'à la r tête de lâ-tneillèutb armée 
qu 9 ëîif jtfttfaiS 'COmmand&nià' général 
Indien ? s^air patenté dès Ÿmsàè 
1767 , jafqu’aux portes de Madrasç 
& avait été fur le) point d’empoter 
cettë : ‘ place.' Les Anglais , après avoic 
été alternativement vainqueurs wfc 
vaincéfe' i 3 iiétaient* tnxà heur eu» nid 
faire' la paix avec' ce pr i nce^l e tfois 
avrit ¥769^ mais HydérvAliÿiaùffi 

• politique quë ■ gtierriervn’avait aaé& 

cette trevê que pour ;fe pro- 
curer' le tems d’affermir fonempire 
fiit les" provinces quÜl avait eon* 
quifes i ’ÔÉde faire alliance avec. les 
Marattes dt les aùttespitiffaajcès^ 
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d rennes y oafift i d’at ta h tf eft enfjuitfèrks 4774* 
■Arrglaisyèvçc plus-) davantage . ; u J in 
r ''Hyder4Aly-K.an >r>flélebrftt (durant 
la^uealre cbe 'JCy 7 8r* étaitfils 
&* jb pbcommanclant lidab 
çbevBUK/c^ldns^ l’armée dii.foiiba i de 
Décan. Nadim-Saïb avait reçu, qrdre> 
dé iBkhémj tcbntf.eJeslM^rfalt^^ui 
iâvî?gebiçot 1§1 * 

pkis méridionale i dè la 'prefqu’iflefdA 3 > v !: 
VEnqLe ; il attaqua: ce , peuple guetri^iw 
Éts'le? idéfitén E&taille rangée# , 

eompenfe (de- ateîifefyiçevi le ;f aja 4d 
Mijiïmû i donna, lfc pays & 1 la forn 
tereffe fe. Btanqutlor^ eei qui le 
éoi dtàt de. paraître dans l’amée My.^ 
foréraiôeîoà la ntêîe<] de; propos 

twsupeii* a£» ^noq '/nnbjp!»» , 
n#y^«*Vfc’avaifc; que; vingt-un ,,aRa 
Wfqne Ton pere lui donnale comr» 
mandement ides troupes quilidevgitr 
fournir ^aif fonbai jdu. Dekan_, f . 
qualité îdeilributaire. Il fe trouva,,^ 

1 à bataille oiil > Nà^ererZingut) fut tue?* 

&j ce rfut alors .qu’il forma 1 le.deffewi. 
d’exeroemfes; troupes à la manier^ 
Européenne s quelques Français, qui 
s’attachèrent ! à fa fortune Jui> four H 
BÎtemdcs moyens d’exécuter çepfQn 
jef 7 doqt r ia,^éuffi.te fut le principe 



ïf4 3 Ff i*s *r © * r» t* 

* 774 ' de'fes Conquêtes $ te"îprenii&é'jfiè 
la province de 'Mifoitf j /dbat^ffc- 
rendit maître d’àbürd* après'- & àbrt 
de fou pere;y foa armée était- aM 
co rnpôfée 1 de 'quinze mille hbmfftffctf 
on y* comptait trois cents Européen^]. 
& trois mille ^ hohirilesM âtfftbênfltf- 
cavalerie;. Le cours'' de ; Ces Victbiïetf 
étair fi rapide * que la’ tëtrqur^de 
armes; rendit fon ; slliàrietp digflgfid# 
la recherche de la plupart <kspr«ricé§ 
de la péril rrftile de Flnded II augmenta 
* es pofftifiems -au ta«t par i radftÜ& 
dès traités qifil faifait^ 1 -' qfie par iè$ 
exploits gtierriersi- 5èS î7 p^ogrès -"dafi$. 
le ; Camate àllarni^érè^i^ decbnfeif dfc 
Madras ; on chercha 3 à? 1 / le -igôgnèft 
Maiis fort qu’il dût déjà ' conçu bôüi* 
les -Anglais cette avéHiod , ceïte-àn-. 
Apathie qui n’orit fait qde s’accroîtra 
dans la fuite, ou que de fim -léS rdi- 

lons. de convenance l’éloigRaffent-.^e 
. T * otlte . a ^ ! f n ce avec les Anglais, -doift 
, il avait démêlé fa poli ti q u e J. qui défait 
de dominer leuls dans ces VafleseoiiSU 
treés après avoir opprimé totfs lès’ 
princes Indiens , les uns : après, les' iétti 
très, tk quelquefois les uns par 
«iam des autres , il réjetta confhm* 
•ment tçutexorre^ondande avec'eitiÿ 



DïBï iF^iA^Nr ÇiE: Xif 

d’être; k des 

^ro^st^hrjnrfpte. si) ionjyoïq cl 

rc^K<kr?Ah ; ,^a^ envoyé des am- 
baladeurs à tous Je$ princes- de l’Inde,. 

fP ; elhi i diraient chargés de 
JWis«ÿ»Bîf 4$, feoçp^édéfjer ay.^e,’ 
ten©0nt^ Inflation Britannique , de-* 
.objet, de .terreur pourtqu* 
yîe^.rjpui4hi?<es de .JPetnpire- ta 

Spnquêtè q&’fo; paient fai^e.du 3e4? 

Jilftir; les thaines qu’ils avaient for- 
gées, -poutlg famille de ^empereur des 
Ifld#s , '> i’éjtat d’ahjeâion . auquel Us 
avaient rfÿùjt, le ; fouba du , JDécan 
fiprès avoir vaincu les Français qui 
protégeaient ce prince , le ton altier 
iJfjC^pçjpjiîqent.de ,récla- 
. merr dés gavaient, d’aut r e 

Mfe la -yiolepce & l’outrage,. 
Seyaient alarme* tout l’empire de 
Üododafr - - ; i; 5; ^ c, * .j , ^ 

^•Jhes î^pglais avaient envahi l’auto- 
^Sgj.des,, [fouverams. l^ : jrqle que 
• jjqiiaient ces étrangers dans la pcnin- 
lule 6c fur le bord du Gange , éta^t 
un pvélauge p d’artifice & d’audace. 
Çaçh^pt Sus l’apparence d’un com- 
merce innocent les inftrumens de la 
défolatiqn 4c de la mort , ,pn lçs avait 
yws tourner les avantagés qu’ils ne 
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io.Situa- 
ciob des An- 
glais dan» 
l’Inde à l’é-! 
poijue de 
leurs pre- 
miers démê- 
lés avec Hy- 
der-Ali-Kan, 
ils font la 
paix avec ce 
cenquéraar. 
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1774. devaient: qu’à 1 lâ ^ bîè’nVe?HâHë’ê li; fctë^ 
Indiens , en. . moyéiisL dé ; ffàddé-’&É 
çT o pp r e lîîôîi r ; âe nlaVchaudsiîs étaient 
devenus “'ufitfpdtélirs’^î reçtté^'d^ 
l’Incîè, pbiür échanger avec 
rel^Vdu paÿ^iés prodti&icftiS dé 3 ®'**’* 
climat & de letir ¥ol r , ü dë lêtïrs*n 


i 

aval 


mi 



cheffes^ de fés habitans 8é' l dè^fé& 
Î19 nneur ' 'daü&nM^ ‘ J ÎEfi ^édiaégé ' J #éâ 
trelors dù^i^^artlpbrtaierrf 
rope ils avaient trahfblWté j 'Tit ; f ,! Tés 
rives de rindofianlïeur^-ViéW 

maladies hdnteii Ibs.^Les prWêeélPîfiâ 

tr* I n 'A- * jü* u & Juté 


VWKIlMAlVt/ ^ «IV «VJ U T 

qu’a étant ‘qu’ils; poüvaién^ft^Vi^aû^ 
intérêts de la cômpagriiei 13 Létfô 
n fourberies , leurs trahifotis j étalent 



x : /de fidélité. ' wi'j <9iwi« ewiai sb 

La forcé de ' ces argutnèrif réunît 
fous les drapeaux de cë conquérant 
une partie des fouvetains de l’Indè^ 

• & ceux quij fubjügués parlës'A^^ 



f ri N Ajs. Î57 

jo-w/TOTrrÆfp5vo m r n* .. «ui«fL ,. 
if « d f %dçr.-Ali était recon- 

prc^jgçgs d£ Miïou^ j de 

, dans tous'les pays mon- 

*♦ O /tMûi »?ir mn Am» ^ n \A f‘l'L 
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pondait tes pays 

èpfwlw® 

§£q]e$t-ifl£$ Maldives. Le camp de ce 
©ÇrEk^, %i’on ..regardait comme le 
fa,i$vç\{f d’Inde , était rempli de 
4P 11 * ceçkt. mille combattant, parmi 
OR comptait plus de fept cents 

T7 TJJL.o. zrr* - *'»u,VOf l J SD 



Marattçs,, lorfque le confeit 
&4«$ya$ fjtj^yeç lui un t raité de 
paix , dans lequel les conquêtes qu’il 
Avait faites hors des territoires Ân- 
ig\ais’lui étaient garanties. 

Français, étaient alors en pof- 
. ^on jS de7>ondiaéri qu’on rebâtïf- 
^^ >s d^TMahe, de Chandernagor &<;on* Frm- 
de leurs autres établiflemeiis fur les ^ a “* 
jéotes de Coromandel , de Malabar & méuic é P «- 
sde Bengale. Hyder-Ali leur avait pro- *i uc » 

POfé de fe joindre à lui ; s’ils avaient 
pri^cg f^ÆU î:; ]es événemens qui ar- 
rêtèrent ce conquérant n’auraient pas 
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S774. eu lien , '&£ la nation, ftrkaflftjq#®! fiM 
peut-être, efîuyë pkisïd’bum plions 
-dans les Iodes qù’elfe n’enh ajif&^PFP" - 
curé aux français durant laide* l ji?T e 
guerre; On rverra bientôt. qU^JfofiVP;' 
dération du gouverneur de 
chéri . lui fut préjudiciable,;: abnora 
n; Les ■ - • Hy dér-Alii Tçconcilié :m np^ë n ce 
vexations avec les Anglais » donnât Î 94 tftrj$° 
îes^ 1 An' f a ^s ^pph^don' à faire fleuriT) lerCQPîfifôtfP® 
dan* i?f in-dans fes états:, àdifeipliner, fifèrî&H*- 
des iéutprp-,p es & d améliorer fes ünan€£& >j afin 
Bombreu X e de profiter de la première guerr^ui 
ennemis, naîtrait entre l’Angleterre 64 : la iFr^n - 
ce jtooîus attaquera dé nooveatt,.;& 
•''^vec plus d’avantage :/les^pofe^ônS 
? ^BritaJnrdânes dû Garnafce; Dansbcette 
=.j*Vuë , il rëfufa même dàCeéourirde 
ij-aja de Taa/oreque les Anglais:3#a- 
querenr en 177-5, fans eo avoir, d!*u« 
tre raifon que le defirde. parer 
de fon pays. Ce malheureux :pbnce 
fut opprimé , malgré ries ■ fecottrs 
d’hommes , d’argent & de munitions, 
eue les Danois &c les Hqjlanda-is .lui 
c iourniffaient fecrétemeut. Cette.: ex- 
pédition augmenta la- haine que ît.ous 
les princes Indiens portaient aux^An- 
l glais ; & la dépenfe qu’elle occafuoflna, 
jointe à d’autres déprédations *, jfu; 
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2 ‘ d’étouffer i îa^Qnjpag.n ie. ,,17741 

a erjc ies opérattoos de . laj compagnie 

0 “ c &hgteifo des Indes font détendues & 

1; 5 ïi côrapiiquéesy les effets de. faiPO- 

> “îitiqii^fpritfi deftrn&eurS \ quel’In- 

> v/ àt>ftan eft peut-être le .foui paysan 

inonde qtii pût en être rlei théâtres 
3 33 n , la profpérité ÿ & 1$ bon- . ^ 

* ffqets-'doiveftt être Conffam- , n tu Qjjefc 

« s: rfoeflt r îadn principale de tout gouyer- f 0 u u c t s ' 

1 “/ttertiettt ç’eff une maxime fonda- 1 'Irtlç de» 
i p [ hne«itatedàns tous les fyftêmes 

: ^^âtlêeÿf bien^églés,, que l’impôt ne , 

v 'doit étre levérqu’eri proportion des -Ji.ua:, h 
l ^beforns de l ? étaty.&: que , le furplus 
i £' -"■■été devenus /pub^c* » s’il en eû » doit 

î siê-t#eÉ 'etti|>lcfyéî • au. foulagement des 

i si çdntïibubbièso r^Gen fyftêrne ; foui rat* 

r ^fonnable $•. foui capable d^ttacber les, 

> "'■'fojotsau gouvernement , eft incom- 
"S- patible avecl ? efprit d’une compagnie 

î a -dom ie commerce & l’agiotage ^ont 
ï etlfobjèt ffnal de toute fpéculation> <Çes 
i, ç* potentats marchands ont : à, bv#dre& 

11 . «jj des^ intérêts >^»ar ti culiers - &j iqdiyî- 1 
ï -x duels Auxquels ceux de leurs coloqiea 

s i-’ font fubordoanés. Qn doit> aecjifor 
r */i «et intérêt individuel/ des , horribles 
, -dé vacations quid ontb çâr aâérifé ff 

I i -çonitoment les conquêtes $rüunnin 
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160 Histoire 

qaes dans les Indes. Toutes les 
fources térritoiyaies de ces contrée^ 
fertiles & peuplées ont été épuifées, 
par une exportation continuelle &. 
fans retour ; les produirions de l’indë 
ont enrichi des particuliers qui ont 
porté leurs tr^fors dans des dimati* 
éloignés. Les autres nations Euro- f 
peennes établies dans 1 Inde , ^omrrre. 
marchands , en achètent les prôduç- 
tions , avec des productions etraçk 
gérés; la circulation de ces eçhange$y 
eft le gage de la félicité du pays; mais" 1 
là Grande - Bretagne étant ideyémie^ 
dans l’Indoftan une grande puiflance 

• . , ri r 3'luOU 

territoriale, non-leuleinent ne porte 
plus d’argent dans le pays, mais Tés"' 
agens jouiltant de 1 autorité lupreme, ■ 
s’emparent des marchandifes r qu’ifs 
ont envie d’avoir, les payent au taux 
qu’ils y mettent éi en difpofent fui- r * 
vant leur caprice. .... 

Cependant la conquête du Bengale*^ 
dont les bornes ont él£encdre depuis 
reculées juf qu’aux montagnes qui fé- 

f iarent le Thibet de la Tartarie & de ; 
’Indoftan , fans apporter aucun chau-" ' 
gement fenfible.àla forme extérieure 
de la compagnie Anglaile , en avait 
changé effentiellement l’objet. Ce 
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n’était plus tlhe rociété.commerçante, *774. 
c’était t* ne pv.iCar.ce territoriale qui 
exploitait des revenus ^mentes à 
l’aide d\m commerce qui faifait r au- 
trefois 3 Vcute (on exiftenc e, ( & 
malgré l’éxtenfion qu’il ava*t reçue , 
n’était, plus qù>. aceeffoire dans jes 
Ap G Prarideur actuelle* 


aux ayenuiiï» r vi / 

clievirit'ailement dj^ile & crédulité , 

& anticipa avÆvtéftr ; une plus 
JL l&k* Afnfiierité eue celle quelle 


panne ■ 'rrî^-Zv V.-K ; 

lés Valons de.laçoropagnte dfes Inÿs 
aitemenfevht rapidement par le défir 

génélat que chacun avai t ^participer 
ajtx fuccès ' futurs gu on regarda.t 
comme infaillibles. Leloçtf Ctin était 
révenù en Europe avec vingt-quatre 
millions de livres ; quelques autres - 
_ avaient fait, aiilii . dans 


particuliers avaient fait-, auffi. dans 
l’Iricie dés fortqnés énormes : on en 
concluait 'que la Yicheffe de ce pws 
éiait inépuifable , & chacun. voulait 
y participer,- 


i4jb? H ^s'ï'Ol n » ü ■ 
f S#* * Ge TorigéPflàtte&r ’S’èvanoùid bien^ 

i La tôt* : -OW it é^t'parŸé'iHi^a«dafli3^ij§d«i 
compagnie ques années à fatisfaire exaûemerftil 
eft obligée aux demandes exorbitanteÿdesaiftkîii- 

grandes pof. na ^ es d*ËUfOpé i ; & fa«istàoütelqtt?H*j 
fe/iions d’a-ldfè Ié8 dépenfès -de Jâ i compagnie^ 
voir recours n’éxeédaient 1 pas ''fes-profitSiiBMaÈsI 

au gouver- . ; t j • r. . ,,, “ 

«entent Bri- quand , polir fe proçurérde aar gentry j 
lanni^ue. oh' élit privé les ptopriétiuf est dètettiisà 
testes , lorfqu’on ; eut extorqués ta&i 
fèies dés manufactures , qd’<»i eiitaéte-/ 
lèVé r jufqu’au riz qué ■ lés ; fermiersD 
corffervaient , on s’a p perçut f qne Usraq 
rdïources folides & petma'néntds dkacî 
pays comrnerçantipne font point dans;] 

- a ? lés contributions levées; parila faite ’ 
militairef mûi^ êaûs. W culture ?c^sî 
h . ^ .^terres, les progrès defUîàïàifaâüdes-p 
J j , j \' U population ôc la félicité des petite! 
’ll pies. Des revenus provenant dè. tonte i 
autre fource font néceffairèment auffîf 
précaires par leur «attire ;$ quellenfo . 
acquifitionéft criminelle,' bI; 1 rie dgraifc, 
pas plus abfurde de fe' flatte^ de vîuca, 
îâns prendre aucune noumtqre , .qu/a^ 
de croire qu’un gouvernement , dont 
toutes les opérations fifcales tendent 
à dépouiller le pays' pour rtanfpôrteï* 
inceflamrnent fon numéraire & fe$ J 
productions dans des contrées téloir- 
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gfeées'fans efpoir de retour, puiffe 1774 
lohg«tems profpérer ,-ni même fub-* 
fifter, •*. « >i\: ? 

La compagnie fut donc obligée 
peur fe- Ion tenir d’a voir re cours au- 
gouvernement, en *773 , &c malgré 
les gtanées femmes quelle en tira* 
jama^dlene ,£ut parvenue à rétablir 
fou- crédit*; file génie de M. Haflings * 
nWaîtr ouvert en fa faveur une nou- 
velles branche .de commerce qui fut 
extrêmement utile au gouvernement 
pwnid ant la dernier e guerre , ôc que la 
perte del ? iûe de^ Minorque doit au- 
jourd’hui faire * fortir de f es mains. 
j-Rar* un traité conclu, le 7 mars t et 

1^5 y entre M, Haftings & le prin- .Angiaistroii* 
ci pal Bey d ? £gypte , les Anglais éta- ^“ïébolT 
blisrdans les Indes furent autorifés à ché pour 
introduire &c à faire circuler dans leu j rc °i^'^ 
l’îktérieur de l’Egypte toutes les mar- cc C * 
chafidifes qu’il leur plairait , à la 
charge de payer fix& demi pour cent 
dtentrée pour celles qui viendraient 
àa Gange de la côte de Coromandel , 

&■ huit pour cent pour celles qui au- 
raient été embarquées à Surate ou à’ 

Bombay* Les bénéfices que firent les 
Anglais for les marchandises qu’ils en- 
voyèrent àSuti par U mer Rouge eif 


Digitized by Google 



lîé'4 .H-î 9 T dt I: R fe ■f‘ 
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-rétit loilir StteMe. Si <fa *eo ttf Ot&ymane 
: &:l*sr Àrlsbes n@«avttf*iefft pas cet-te 
^coiyiirrttfticatibb^ ' ii‘ 4 # ; po*£ de 
mq&léï fahl-ep ‘«chèvre combler 
" éîak répâréç4 les fê^krô^qm'kM- 

- {iià^aient enfin s ? ârrête1^Ç; letlfaiftSiîs 
VAlie pepperKka^nî 
Ifeffr en ' qslUsAïT^Î «*'«* ^■' 

■* «/vLéS< ma rchâîtjj i leé affilées -de Bôia- 

.^édn^n^mp^te pits^f 

ttëés y < ri J jf&ts; grrfn de pfcrtte £a*ii<?Wra« 
r avarie $ ^qtdi le ■ ronde n fa dus iép apS à 
4 tY Mvcqti&l '\z\ pç«fta &?afit ’ transporté 
. Aii}s*k?s 'ports de -la &léditénr<?rtée • ■à 
f ■..AtagQfS • Hôhitte dot tSW^. u&’ëft- pàf 
cetté?* /J yoié que- »é«î>ant ^l&i^de/fHeïe 
guette- les- 'Anglais- : éiaieittp i* 9 fti*vii ts 
aVecda plus grande i cel£r : it&}dc ! $ évé* 
nemens qui. le payaient aux Indes. 

*< Depuis qu’ils' ont petfdKi ’MShorque 
^C ^ue lâ rade : fbraine de Gîêrïdrar eft 
la fèitlei relâdie ^pOur kurs- vai-ffeaux 
dans la' Méditerranée ? ce’ commerce 
a effityé cheî eux' une grande dimi- 
mition. ia France femble deflinée à 
s’en feilirj £e$. Üàil’çms avec la cour 

Ottomane \ 
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Ottomane Uti offrent des facilités que »774* - 
î nrsuw pas les -autres nations de. l’Eti- 
• l'ope,., Peut-être que* fous certaines 
Conditions * elle céderai twicot le 
l jportdç Su&i dont elle paraît faire peu 
► de cas ; un canal de communication 
| entre la mer Rouge & la Méditerra- 
i née , n’efl pas affu rément chc lé aiféç. 
i Cependant celte opération -4 travers 
vingt lieues de pays ne ferait pas omÆ 
y difficile aujocrti’bui quelle l’était au- 
t trefois , parce quoo a perfe&ionnc 
l’art d#4 nivellement des eaux & de la 
cooftruflioti des édufes. Si la dilpo- 
f tion du terrein ne permettait pas dq 
j diriger* le canal dircdementde Suez k 
i ta Méditerranée * on pourrait, le con- 

j duire ïdaoa dé , au-deflus ou au- 

i de flous" du Çç^in y. çetté entreprife, 

, qvidUuft ferait notre fiecle , rendrait 
| foliation qui oferait ,1'exécujter-j mai- 
tr^fle d^iprefque.tout le commerce de 
l’Inde- ! >•• - * !ji ia.*t.vj;i 

, Le traité de paix conclu entre* la r ^ r «w 
i Ruflje & la Porte j le i, juillet > dans paîscn-rc 
le carfip de Chiueivé-Cainargi préside ]'* Turcs. & 
, kjkjlik , entre le maréchal de Roman-* 
zo^t & le grand vifur, Wouÿbn-Zéd^ 
Mehemu>p&ch* ,< fut confirmé à Conf 
tjantinople. j La Porte reconiîaiffait 
. TomçiVÏl, M 
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1774. rindépçndanjçe ,d.çs Jar.tar^s, ;de. Cri- 
mée , cédait à U- Ruflie les, fortpredt s 
d e Kfnbyrp , Ktrtfçh. 6i r de r y cnifaU 
fur la mer, Noire, ÔC %ô Rs 

Palus* Méotides elle contentait q^ife 
les yaideaux marchands Rvd^s pyf- 
fent naviguer &c corametçer libre- 
ment fur toutes le, > mers .qui baignent 
les côtes de ltempire Ottoman. ,Par 
çette conceflSon , la Rufifie s’ouvrait à 
travers du port même de Cpnftanti- 
nople & par les Dardanelles une , cqiïk 
munication aifée avec la Méditerra- 
née , où fes vaideaux ne pouvaient 
aborder auparavant qu’en .faifaqt , un 
circuit immenfe & a travers mille 
périls ; enfin la Porte recqnnaiiîait ôç 
garantirait l’aâe de partage de la Po- 
logne entre Pimpératrice-reine, l’im- 
‘ pératrice de Ruffie & le roi de Prude, 
iy. La ré-' La Çzarine, délivrée enfin déjà 
Trtte desOo- m ierr e qu’elle fou tenait depuis, cinq 

faque* eftap- D ^ . V* 7 ~ " 

«aiice en ans contre 1 empire Ottoman y em- 
fvuffie. , ploya toutes Les forces à éteindre la 
révolte des Cofaques , & bientôt elle 
en vint à bout. Le chef clés rebelles , 
FugatchiW , qui , après avoir pludeurs 
fois mis en déroute les troupes im- 
périales, & dévaÛé les provinces qui 
fe rencontraient fur fon p adage , s’ap- 


Digitized by C 


de France., 267 
prochait de Mofcow , fut entièrement i774» 
défait. Ce fut le terme fatal des pros- 
pérités qui avaient j niques -là accom- 
pagné fes entreprises. Ses 'compagnons 
dilperfes s’enfuirent de toutes parts. 

Seul 8c fans frcours , il fe cachait dans 
te fond des forêts & dans les cavar- 
ries les plus fauvages. Les Ccfaques 
qui s’étaient attachés à lui au bruit 
de fes fuccès , ! le trahirent lorfque la 
fortune ceffa de lui être favorable ; 
ils le livrèrent eux-mêmes aux Rudes; 
fort ordinaire dés chefs des rebelles ; 
l'eur tête devient le prix avec lequel 
leurs complices achètent leur pardon. 

Il fut exécuté à mort à Mofcow a^i 
mois' de janvier de l’année fuivante. 

Le pape Clément XIV , François- Ig ^ort 
Laurent Ganganzlli , mourut à Rome Hu pape cié- 
le 22 feptembre , âgé de foix'antè- j e c a “' * 
rteuf ans , dix mois & virigt-deux Brafchi, pie 
jours, après avoir occupé la chaire VI ,’ lai 
de S. Pierre cinq ans oc quatre mois. 

Depuis quelque tems, l’affeétion dar- 
freufe à laquelle ce pontife était fujet, 
au lieu de fe porter à la peau , atta- 
chait l’intérieur de fa bouche , & 
bientôt fon extrême dépérilTement an- 
nonça fa mort prochaine , imputée à 
d’autres çaufes par une vaine méchan- 
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vernan^gUft'.'Tot'ftmf 
fouveràias qui ont te plus . bulbe le 
nont’ificit. Les cardinàti* êntren)nt><m 
conc’iî-e le' vMbif , te 
vrier de ltentSe foivahteu te caedmU 
Jean- Ange Brtjchi feu-lit pape tous b? 

' otepi&m s-psimctt 

. _ “Te^ 

tup les 

».i s-iJe a.s i emen t de Jlouen. Le 1 çteangement 1 , 

*““• ouvrage du tbmte de Mau^pas. gny 
nonçait 1= «tour prdtlia;n> dfS'g« 
ciens parlons 

Louis XV. Une partie de te n »tW<* 
délirait çe retour avec enthoufiaime-i 

ÿ» la ’ crilé oit fe trouvatent. le* 

' ^“«'magiftt'ats qui rendaient alors; 

U -nSd/atii peuple tfzvùtomw 

nour nue te^çonfiadce publique iputr 
lire fopdéétur détir fermetéfOnprev. 
vovart une guerre prefque tfivt- 



r 


,* •« 10 T. i H £Av- 
i «m.b !rÉf-i^ü:î RpA-gj^C, ^ £6$ 

: pWbjiç^eu* *ïf4 \ 

. €jti© Jeiiiirt^pt^t Çep^çl inilj^nfâvèé 

s fedgttetre <|iû les; a 'occîïjo^ès , 'a\i 
{ béu. épié les emprunts grevènt la . na^, 

3 tionnpoitr dotjg- temsj ,<J$ forte que 
, le. moment 4e la pm^, qn* devrait 
j &re. celui dt|< foulage^ent public, 

j comme de la publique" j<çie ^ <çfl au 
contraire marqué par des opérations 
. 4’objet e{t de payer lés 

dettes é 9 PtEa$ées pendant la guerre* 

J o bLeîtf ,r ( tfi regardait le rappel 
des parlement comme un moyen 
ida/Teoir desbafès dtt crédit public $ 
'Cepen4ant|,,uq' grand nombre de ci- 
toyenÿl, COnyainçusmie dans les chart- 
WjHien^'jOtpérçs par te ' chancelier de 
Maupeott , dy^a^it des chofçs eflert- 
fiell entent /bonnes , 9 ^ffent i el 1 emçnt né-* 
celT^re&i cppïnieda diminution du/ef- 
fort de quelques parlemens , [fùr-tout 
dscCfel ui, dfc ifrari$ ; & l’abrogation de‘ 
la-y^palité, xj.e^ charges de magiftra-, 
tîir©; j: 'penfaient ./qu’au lieu " de ré- 
former les nou veau^ tribunau* , au*- 
<jygis la natipn çommençàit?à s*ac- 
do*rçumer ,, t jÙ fy&faif de. bannir 
‘dffoql §qr A j^in è ; Je^ fW .m^tftrats qui 
n?étai^n^s WfVd.ignes jde leurs au- 
guftes fonctions , 6c de les remplacer' 

M iij 
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1774- d’une* maniéré îconvenable , çe qui 
devenait moins difficile de, joui; en 
jbtir* ils croyaient que la régéné- 
ration confinait moins dans le re- 
tour des anciens parlemens, que dans 
l’afîemblée des états' de la nation 9 
auxquels feuls appartenait le droit de 
régler les contributions publiquqs^ 
& en conféquence de chercher,. -les 
ihoyens' de fermer les plaies, du 
royaume. 

Le" nom des écrivains qui ont 
configné cette augufle vérité dans 
des livres qui feront à jamais l’inf- 
tru&ion &c les délices des fouverains 
& des peuples , vivra auffi long,- 
tems que les Français connaîtront la 
véritable gloire; je ne me flatte pas 
d’obtenir les mêmes fuccès ; mais 
l’efprit de patriotifme a feul conduit 
ma plume, & fl la rature m’a re- 
fufé cet empire de l’éloquence qui 
embrafe & entraîne les hommes , 
elle a placé dans mon aine l’amour 
de la vérité, avec le defir de la 
dire, &c ta jierfuaûon intime qu’elle 
feule prépare & corrobore le véri- 
table bonheur des rois & de leurs 
liijets. 

L’aflemblée des états généraux 
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dséü F a m. ti ic.'ît; iyt 
i était wn i- moyen r- infaillible, r d’aug- *774? 
b irienter la' laveur publique j> ouverte- ao . a van* 

4 Aient déclarée pour le gouvernement, , d " 

Quelques mefures qu’eût prîtes la Q ' 
i natiori pour fortir de l’état de crilë 
i cfo'"ies i dettes contrariées fou* 

* , LioiUs XlV & fous Louis XV l’a- 

-, va îefti précipitée , on ne pouvait l iert 

:S teipirter À^Lonis XVI * rà à fes mi- 
i teittriss; « Lefc états généraux , défait 
» lt vertueux Jeannin , ponant la pa * 
i)' roli pour Louis XII l s . au» états 
s ^convoqués àParis en i' 6 i 4 , font 
^ affcmblés: peur déduire , par les 
i i>>"fujets à leur prince, les plaintes, 

) »jie$ defordres, oppreffions & ca- 
i îamités qui , par le tems , fe gliflent 

i w-dans les états & les corrompent * 

,5 «» & pour ouir par les fujets les né- 

ï 4» ceffités du prince, pour être fe- 
>* eondé Ci & affilié des moyens nécef- 
i faires & convenables, à fupporter 

,, » maintenir le pelant fardeau de 

il V Frétât ». de ce qubpejl pojje 

A àux'-étaès' généraux de 1614 t par 

l Flerimond. Rapine. pa g. 23 1, 
i* ** Qu’on ^ ne dtfe pas que l’efprit 
■s public '-n’a • pas encore* eu le tems de 

naître en France ; qu’il vaut mieux 
s que le /prince répande- lui-même les 

M iv 
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7 - 4 . bienfaits qti^oiV ‘attend- dWe^af&itN 
' bléè M natioriale; qVië-tfaiP.ears T\iii- 
tdritê fbyale-rérluF affaiblie - par- la 
ternie 'tles^étaf^le 'monarque per- 
fuadé •qtfilVvàut mieux commander 
à de$ hoxnirfés libres' V dont les cœurs 
voleront au-deVant du fien , 'qifà 
de viîy ■efclàvés-qui ne lui ôbéifiënt 
qu’ert tremblant , ne craindra pas de 
te ràppfbchér de fes fujecs ; il den- 
tira que, loin de diminuer fon auto- 
rité, il affermit û fortune, îl-àgrarklu 
û puifîancè ; qu’en renonçant d\i pou- 
voir Arbitraire y il ne fait qiie £e 
pré'éautionner contre lès faiblefiës 
de l’humanité , & il affermit -dàns 
l’a me de fes fujets fo;a 7 empiré 
durable que l’amour qu’ils ont '(te 
te»ir propre bonheur. ' 1 • ■'*'! tiV ^ 

- D’ailleurs, les meilleures intentions 
des fdis*, quand elles n’ont d’autre 
baft que le pouvoir arbitraire , ne 
prefentent fouveht que des difficultés 
- dans leur ^principe l’a vantage 

”loinfa l nqni en peut réfulter tftprefqite 
toujours obfcurci par les paffions 
de letirs fucce fleurs ou €lé leurs mi- 
nières. Henri IV", fécondé par SüllŸ, 
changea en peu d’années la face du 
royaume y il acquitta trois cent do- 


Digitized by 



r 


j, quant e millions de dettes il, iffÂ» 

j. plus de quarante millions dans Jé s 
coffres. Henri meurt,.* tout, fçrCQç- 
f * fond; l’art de corrompre pafie pour 
j. l’art de gouverner ÿ & le; ,tréfor pu- y 
blic eft en proie aux.cpqrtifjaus* 
f, Marc-Aurtle épuifa torts les. , -genres 
i de gloire * feul entre tous les princes , 
il parut d’une nature fopémure auX 
-hommes; le fruit de tant de. vertus 
f , fut bientôt perdu pour Rome., Il 
•fut remplacé par un fils qui n’eut 
de l’homme que la façulté de l’abrutir* 

Qu’on ne dife pas que.les Fran- 
çais ont perdu depuis trop long- 
tems l’habitude des états généraux) 
pour de régénérer par ces affemblées^ 
que la liberté paraît infupponalsle 
aux peuples qui ne font pas accp.ii- 
s fumés à en jouir ; qu’un air .pur 
cft quelquefois nuiûble aux hommes 
acclimatés dans des ferreins, marô- 
cagjetïx ; qu’il eft difficile qu’une grande 
| e nation s’organife bien d T elk>môme; 

; e qu’en fin les plaies de la France fp#t 

s devenues incurables. j© 

- «Les états généraux .n- aurai eut pas 
i ihns doute, réparé tout-*- à ** coup‘ t ks 
-maux • i©vé^éré s y niais ils auraient 
tendu l’état' de la nation plus fup- 

Mv 
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274 Histoire 
>774» portable , en - lui préparant pour 
l’avenir la per'fpe£live-la plus riante* 
Il eft- une vexation atroce qui 
viole les droits- de Thumanité, ou- 
trage le malheureux attrifte l’ame 
de l’homme- fenfible , vexation pat 
laquelle des millions de Français fout 
trop pauvres pour porter des fibots ; 
c’elt l’impôt arbitraire les états, 
généraux , en le faifànt disparaître^ 
auraient augmenté tout- à ^ coup les 
revenus de l’état. Il, ne fallait qu’ira- 
pofer également toutes les terres d’une 
égale valeur. • - *-• -<-• * - 

Un corps entier* le plus riche 
du royaume , jouit du privilège de 
s’impofer à fa difcrétion , & par l’épi- 
thete de gratuits qu’il donne à lès 
fubfides , il femble déclarer publi- 
quement qu’il ne doit rien à l’état» 
& qu’il n’a pas moins de droit à 
fa prote&ion , & à tous les avan- 
tages de la foeiété , fans être tenu 
d’en acquitter aucunes des charges. 
Le droit de s’impofer foi-même n’eft 
point un prvilége particulier au cler- 
gé ; il appartient elfentiellement à 
la nation ; tous les monumens cte 
notre hifloire dépofent que, jufqu’au 
teins des ciroifades, nos rois n’avaieitt 
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D fE E R- A fl C Ê. 175 
point Vautres revenus que le^rs do- 
maines , quelques fiefs qui devenaient 
vacans, qti qu’on çonfifquait en fa- 
veur d’autres (vàffaux, des offrandes 
volontaires , que * par cette raifon, on 
appelait dons de hèi:&voltncc\ avec 
quelques droits exercés furies barons» 
qui:: étaient plutôt des marques de 
Supériorité que de vrais impôts ; mai» 
J-ôilqu’à la fuite de l’épidémie des 
crôijades, qui avait dépeuple la France^ 
les etrangers fe portèrent en force» 
fun le, royaume » il r fallut fournir 
au roi des fonds réguliers 6c con* 
fklérables;, les états généraux, qui.cn 
ordonnaient la perception , fe char-» 
ge oient d’en faire la levée , & 
cçt arrangement continua julqu’ü 
Charles. Vil , qui , le premier, établis 
,itn; -impôt. fans -le confemcment de là 
dation. x , ,r : i „ y 

-Les états généraux, après avoir 
épuife foutes les voies de réforme 
&t d'économie, auraient détruit fans 
doute tous les privilèges particuliers, 
dont l’effet, depuis pkrlieurs fiecles, 
eff di’exhéréder la nation en faveur 
de quelques milliers d’invidus; les 
impôts feraient égalementrepartisfur 
tous les habitant de l’empire Français* 

% t • 


* 7 #» 


Digitized by Google 



276 x Histoire 
1774 eccléfiaftiques , nobles &: roturiers. 
Les gens d’églifè ne perdraient point 
leur privilège de s’impoler eux-mêmes 
ce privilège ceffant. d’en être un , & 
i’e rapprochant- de ,fon étendue pri- 
' mitive, redeviendrait droit commun 
en faveur de la nation toute entière \ 
les impôts repartis r non pas fuivant 
la qualité - des perfonnes, rnaj%4i£~ 
vaut la valeur du qij-’ pqjf- 
fedent, feraient* moins OJié^u^ ; poAP 
tous-,'; ôi cependant 
ter à desddmmes'pltLS; considérables 
en faveur de- l’étàt; ;;ri v r 
-, Non- fe'ulemeot- on nuirait 
' «nefiires pour éteindre les dqueâ.de 
l’état; mais <t>oc je ût p réparé, d'av apce 
les reffojurces qvuuh^ nopVeli^ guerre 
allait rendrai néceâairQs> &fj>paj\upe 
heureufe 'prévoyance * jcûî été. pro- 
venue- cetite * tnaflè c ffoayian t e d’emr- 
pruots r dont .le, poids fm charge; au- 
jomrd’htti; le royaume. . J.a Vicnje,. de?, 
doœ^iaei de la- couronne , qui re«r 
dent' jieu de chofes f- pouvait .fÔvtFr 
' »ir une . pàrtiè des foi ds- Cette alié- 
nation; aurait accru en mêmettemsle 
-leyerm public & les richedes '-na- 
tionales ; il était encore d.’autre& 
moyens, de libérer l’état ^ mai&l’laijÇ 


\ 
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ETE 5 ¥<à%'ftcdfc. iyf 
torièn, êen^tafc&éoder fewpiSiîfide çe *774^ 
cj i ftKdi 6 ? 1 fiïb éfcüi tsceÿ» ‘nçbàa t pes tout 
difé*'-‘ r '*' <cy3 7 3f qrri;> 9 b ^jV '/Tt 
^ Lè$ f éfàts gohcVWiKi:^ m© /tirent pas 
dwtfe^cdnrtenta i d^- rap- 
péVlfèfc 1 ^^ri£^ibnêi<triagtftra l tuïe.' 1 •’ 

4 il£ :r é(wfà>?ti&vçm'jde -J-ouis ,XVI »I. Rappel 

Ht ide juftice $ les* 1 '’* P" 1 *- 
jmitéé$ r P leiPpairsv' les grands ci- juftice, édit* 
ffelfjrpde'^cowsbnneyde gardes des '- ui J &** 
Ïfee&tni ,j ê2'*4eè -conieiMers d’état , qui p ' bllc ** 
'raVdiéni-'' accompagné , fêtant affem- 
15 , ës î 'daïW ! là graftd’chambre du par- 
lement, le roi déclara que fon in- 
tention était- de rétablir dans leurs • 
fondions les anciens membres* du 
parlement V',& ; l<Si'garde des fceaux 
ayant explique plus» au long fies tq« 
lofltés ; du roi , nti '^maître de céré- 
monies fè- rendit auprès dettes; ma- 
'gïftrats réunit dans la *0113 mkeer. ap- 
pelée ; de Sd-rnb* Louis. Cet^ eÆeier 
iè’s actOni pagnada ns lagrarid’ctiainbr e , 

# 'él{t\ d Or fqu’it»- eurent 'pris bs plates 
qu’ils occupaient^ dans- dès lit! de 
'ptfticO i que l'e garde ides -fceau», * 
fa'sMh&niéml , le • premier préfrdent 
#*4 tigre } & M. Ség&ierÿ ipovr les gens 
du roi > curent prononcé d<& dâir 
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1774. cours analogues à la circonftance 9 
le rci fît enregiitrer dix édits. . >.• 
Le premier de ces édits av.aitpouty. 
objet le rétablifTement desb?nciçn$r’ 
officiers du parlement; il était' daté 
de Fontainebleau , & contenait.vingt-f 
huit articles; le roi ; !rappe<ll<fi* «1* 
peu de mots dans le préambule-', 
les événemens pa flés. « Les réflexions- . 
» que cette difgraee a dû infpirçerjo 
» aux officiers qui l’ont éçwJwM'#) 
» 6 c la perfuafion dans laquelle .rions. 

» fommcs que , lorfque- nous les^au*?. 
» rons rappelles à notre fervice^qls’j 

• » nous prouveront leur reçonnpiüv 
» fance par leur lbumiffion & par ; . 
» leur affiduité , nous engagent. ji:. 
« fui vie les mouvemens de notrec- 
» coeur, 6 c à fignaler notre avénç-. 
» ment à la couronne par un b.ienr;: 
» fait qui nous a paru être, le vœu ; 
» général de nos fujets., Mais liDiOtASi 
» ne pouvons diffimuler que les tri- 
» bunaux avaient laiffé introduira • 
» dans leur léin des abus* dont l’in 7 _ 

• » térêt public; 6 c notre amour pour ■ 
», nos fujets exigent la réformatnon r . 

» &c qu’il ell de notre devoir de pré-.? 
» , venir , pour l’avant-ge même , &. 

» pour l’honneur de la magiftrature. 
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de France. 279 

~ » C’eft ce que nous nous pro- 
pofons de faire , afin que la même 
époque rafierr.ble à- la- fois un aâe 
H nalé de b'cnté de notre part , &c 
un témoignage folemnel du defir què" 
nous avons de rétablir l’empire des 
réglés ; ainfi , la magiftrattire épurée 
de tout ce qui pouvait en altérer 
l’édat , n’aura trouve dans cette 
épreuve qu’un accroiffement de con- 
fédération. j 

» Nous fomtnes afifurés que les 
magiflrats eux-mêmes , pénétrés de 
i’efprit dent nous femmes remplis , 
s’emprefferonf de concourir à nos 
vues , qu’ils fe rendront recommen- 
dables par la fagefTe de leur ccn- 
ditite autant que par la dignité de 
leur carafiere, & par l’importance 
du miniffere qui leur eû confié; que 
l’efprit de corps cédera en toutes cir- 
conflances à l’intérêt public ; que les 
miniftres de la loi s’uniront avec le 
• fouverain légiflateur dans fes prin- 
cipes falntaires, defqwels dépendent 
la paix & la prolpérité des peuples. 

«« Notre intention fera toujours de 
régner par l’efprit de raifon & de 
confeil , fuivant la forme & les loix 
üagement établies dans notre royaume ; 
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* 774 , c’efi ainfi que notre autorité, toujours 
éclairée, fans être jamais combattue, 
ne fe trouvera obligée en aucnn tetns 
de déployer toute fa force, & que , 
par les ptééautions dont elle ven# 
bien l’environner, elle* n*en devien- 
dra que plus facrée >r, ' ^ * 

Par les fept premiers articles 7 fa' 
grand’chàmbre & les trois - dés en- 
quêtes furent rétablies dans leur an- 
cien état. 

Par le huitième, les déûx-chambre'sf 
des requêtes du palais étaient fup-- 
primées. 

v Par le neuvième , quarante offices 
de confeïllers laïcs , & quatre de con- 
feillers clercs étaient déclarés éteintr 
dès le moment meme , pour ceux 
qui "étaient vacans , & pour le fur- 
plus , fucceflivement à mefure 
le deviendraient, par mort, dernif* 
lion on autrement. _ 

Les articles fui vans fixaient les' 
» droits & les fondions des magif- • 
irats dans chaque chambre , ceux 
des doyens, les rembourfemens des 
charges éteintes , &C. 

Le vingt-troifieme portait attri- 
bution aux requêtes de l’hôtel des 
çommuùmus du grand fceau , au çbâ- 
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telet.de .Pans, cl es .c&mmiitimus du 

.."*9 % TQîï^irv 

L e rvjn e- cinquième révoqué le ré- 
glemenjt^our la ar.océcjurq, contenu 
en.deuxicditsde février juin 1 77 if 
<&: rétablit les formes confacrées par ^ 
llôrdppqance de 1^67. 

* Xe.yingtfeptieme déclarait valide 
tquje-p.rdonaance h édit , dëdajatipn, 
lettres-patentes Tues, publiées, ei»” 
regiffrées., ÿ & .to^s 1$$ arrêts & ju- 
g^inens rendus, tant à Paris .que, ‘Hans 
les confeils îiipérieurs, depuis le. 
vingi-.trgisjapvier IJ71* n’entend a nt ; 
•péanmpins. ôter au3Ô parties la faculté 
de le pourvoir., par. ]e$ .voies de 
cjxoit contre les .arrêts. Jugement” 
Enfin v le vingt-hultieme était ainfi * 
qpnçy, afin d’affurer de. plus en 
» plus la tranquillité que nous vôu- 
« Ions faire regner dans.nos etats,^ 
j»* ordonnons qqe toute dénonciation, 
•tiiarrêt prpyifQiré- oii d’inftruftipn « 

»i c^ccrets. , arrêtés 6c: autres aftes'" 
» faïts.„par notre parlement contre 
» aucuns eccleualtiques,. ou fcnçs f 
». autres que les arrêts oii.jugeniens * 
» définitifs, demeurent fans fuite ÔC 
» fans effet j en cônféquence, im-" 
» polons à floïïe parlement 6c à 
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* 774 * » notre procureur général 41 D ffience 

» abfolu fur tous lefdits objet$; leur 
» failons défenfès de donner aucune 
» fuite auxdites dénonciations , ar-t, 
» rêts , jugemens & arrêtés j n’en- 
» tendons néanmoins comprendre. 
» dans la préfente difpofition les. 
»' caufes , procès ou inftances de pan- 
» ticulier à . particulier , non ,plus 
» que les procès criminels pendants 
j» à la chambre de Tournelle , . 6& 
» dans les autres jurifdiêtions infé- 
» rieures , pourfuivis à la -requête 
» de notre procureur général , 6c de 
*» fes fubftituts dans les fiege$~in- 
» férieurs , pour raifon de vols , 
» 6c autres délits^fembiables ». * 

Le fécond édit portait création do 
la charge de garde des fceaux , en 
faveur de M. de Mirotnénil ; il était 
dit : « qu’arrivant vacation de .l’état 
» 6c office de chancelier de France , 
» il ferait Ôc demeurerait joint 6c 
» uni à celui de garde des. fceaux 
» de France, pour en jouir par ledit 
» fieur de Miromènil , 6c en faire , 
» des le moment préfent, les fonc- 
» tions en la même qualité, titre, 
» dignité , 6i tout ainfi qu’ont ac- 
» coutume d’en jouir les chanceliers 
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»-de France, fans qu’il fbit befoin * 774 i 
» de lui expoler d’autre» lettres de 
» provifions ou confirmation que 
» ces préfentes. 

Le trofieme édit portait fuppref- 
fion d’offices dans - le parlement 
les confeils fupérieurs. Le roi dé- 
i dare dans le préambule que 7 la ré- 
folution qu’il a prife de rétablir le 
parlement dans fon premier état , le: 
détermine à fupprimer les confeils fu- 
périeurs établis en février 1771* 

« L’augmentation de pouvoir 6c de» 

» compétence que nous nous pro- 
» pofons de donner aux préfidiausr 
, » remplira les vues qui avaient animé 

» notre aïeul L*édit renferme qua- 
; torze articles 

5 Le premier fupprime & éteint lest 

t offices de pféfidens , confeillers &c 
,1 greffiers en chef, créés par l’édio 
, d’avril 1771, qui demeure révoquée 
; Le fécond révoque également utv 

X autre édit de la même date , por- 

l tant tout à-' a- fois fupprefîion ÔC créa'» 

, ■ tion d’offices d’avocats 6c procu- 

reurs généraux, & de fubftituts da : 

, procureur général ; déc’are , en con- 
séquence , éteints 6c fu pprimés les deux 

5 • * " - * 
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- . offices d avocats généraux oou-* 

*77-4* q > v®'- O VI .»f»G TjfTlV 

veaux, &c. , t , r ÿi , £ . _ 

: Les articles* fuivans pjronon^n,É_. 

la fuppreffion dés confeils fupërieursfj 

de Blois, Châlons,' Clermont j 1 Lyon 

& Poitiers , enfemble des. offices '(&£ 

chancelleriés créés par différens édits 

de 1771. Ces mêmes articles ftatuénC 

tant fur la marche a : tenir potir la 

rcftitution dés refforts attribuées aux- 

dits cbnfells fupérieurs que fur çelle 

qu’il faudra fuivre pour le jugement 

dés affdire's' doht ils (étaient faifîs., , #1 

L’articïeonze accordé’ , . par grâce # 

6 i fans Virer à cotiféquence, aux pour» t 

vus d’officès cîaris îefdits confeils fu- 

pctieurs Péremption du marc d’or, 

s’ils Ve ntrent dans udautrë' corps de 

magiflraturè'. 

‘L’artide' douze autorife ceux âëq 
cei 'officiers qui auraient éié tîrés de^. 
quelques ' corps de magiftràlure , £4 
dont les places fe trouvai èhf Vacantes ~ 
àÿientréi- fàns avoir’ befoin d’autres 
proVifibnÿ. ,,1: to ^ ,0 ,, ,v: ; ; f 5 f . ^ 
, Par l’article qbàtofze 1 , Tà nobleffë, 
perfonnelle eft continuée à‘ ceux 'de' 
céfc ;6ffiéièVS à : qiii élte avait ‘été : a~c- „ 
cordée /avec 1 la / fëciilté rùêmé' dé'la ' 
tranfmettre à lèuB pôllérité , dabs le 
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cas oh le^fus aura rempli pendant 
vingt ans un office dans les; tribunaux 
dont les membres jouirent de la no- 
ble fle personnelle , 6\i fera mort dans 
rexercice’dudit' qffice avant les vingt 
années reyotues^, * / 
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clément.’ cje ‘difcipHné doux le parler 

bl er ll s chambres ^ au très 

. ; -jum mit • / ; 

ur k- c - ,n ^w £W85 a yJ e réta ^ 

bliflemenî du grand ^çonieil , avec 
les attributions qnciennes f Le fixiem^ 
le réïMÿèm& de la cour 'des aides, 
de Paris, Le,.{eppeme çel/e, de la, 
cÔvir des aides de Clermont-Ferrand. 
Le huitième la fuppreiTion des of- f 
fices de3 avocats au parlement de 
Paris, §C retabliffement de la epm-,, 
miinauté de quatre cents procureurs, , 
avec un article qui porte, que tousïv 
les offices yacans a 1 avenir par. 
mort , demiflîbn ou forfaiture ^feropt^ 
fiipprimé^ .jufqifà la concurrerjcp de 
deux cents. ^ T* ( i 

Le neuvième. ytaitun edit pprjan^ 
ampliatif des pouvoirs des pr^fi-* 
CÜajux^jfls' devaient juger, fouveraine» 


1 $ 6 HISTOIRE' 

*774. ment jufqu’à !a concurrence de deux 
mille livres au premier chef de ledit, 
& de quatre mille au fécond. Enfin., 
le dixième portait fupprefiion du con- 
feil fupérieur. d’Arras, & rétablif- 
ifement du confeil provincial d’Artois. 
. Une des deux chambres des re- 
quêtes fut rétablie par un édit enre- 
giftré au parlement le deux août de 
l’année fuivante. 

. Pendant la féance du lit de juf- 
W ff 1 ’ R ' ta " tlce » ^ es officiers qui avaient ci- 
dû grard' devant tenu le parlement s’étant af- 
confeii & de femblés au Louvre, dans la chambre 
aid*t.° Ur CC du grand confeil, Monfieur s’y *ranf- 
porta, accompagné du maréchal de 
Çltrmont-T onnirt , de Mcffieurs ü A- 
gtuffeau , doyen du confeil, & de 
la Galejiere , confeiller d’état, & ré- 
tablit ce tribunal. Mgr. le comte 
d’Artois, accompagné du maréchal 
de Bircn & de MM. de Marvïlle & 
de Bajiard , confeillers d’état , fe 
tranfporta à la cour des aides, & réin- 
tégra cette cour dans fes fonélio-ns. 

Tous les parlemens des provinces 

font fucceffivesnent rétablis cette 

année & l’année fiiivarvte. 

15. Edî es II parut à la fin de cette année’, 

& déciara-dc au commencement de l’année fui- 
rions, •* * 

* 
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vante plufieurs édi'.s & déclarations, 
llnedéclaration du ving:-fix décembre, 
portoit qu’à la venir Tes officiers des 
cours, fouveraines , les maîtres des 
requêtes ordinaires de l’hôtel du roi , 
les préûdens tréforiers de France & 
généraux des finances , & les offi- 
ciers des bailliages & fénéchauffées, 
& autres iieges royaux de juffice, 
qui , après vingt ans confécutifs de 
fervice dans leurs offices , obtiendront 
des lettres d’honneur & de vétérance, 
ne feront pas affujettis au marc d’or 
ordonné pour ces lettres , par l’édit 
du mois de décembre 1770. 

: Par lettres - patentes données à 
Marli , au mois de juillet 1710, 
prefque toutes les villes impériales 
d’Allemagne avaient été affranchies 
.du droit d’aubaine; celles qui ne 
jouiffaient pas encore de cet avan- 
tage y participèrent par lettres-pa- 
tentes- du mois de novembre, en- 
regiffrées au parlement le fiept jan- 
vier 1775. 

Déclaration du roi , du trois jan- 
vier 1 77 j , enregiflrée en la cour 
des aides , portant abolition des con- 
traintes folidaires entre les principaux 
JiaJfftans des paroiffes pour le paye- 


« 
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"1775. ment des impôts , excepté» 'dans le 
cas de rébellion. «J i fri *« 

24. Edit •■? Toutes ces- loix firent peudefen- 
®our la li-fation, en comparaifon de l’édit Jdit 
commerce deux novembre 1 774 , enregiitro au 
àts bleds, parlement le dix neuf décembre , *jui 
rétablit la liberté du commercer in* 
teneur des grains 6 c des farines , Or- 
donnée par la déclaration du- vingt- 
cinq mai 1765', & fupprimée pat 
des réglemens de l’annce 1770* Le 
roi dilaitdans le préambule * « Od- 
» C 'pés de tout ce qui peut. inté- 
» refiler la fiibfillance de nos peuples^ 
» aous- avons fait examiner en -notre 
» préfence les mefures qui- avaient 
» été, prifes fur cet objet important, 
» &c nous avons reconnus que les 
,» -gênes & les entraves que l’on avait 
►» mifes au commerce des grains , 
» loin de prévenir la cherté & d*af- 
» furer des fecours aux provinces 
» affligées de la difette -, avaient * 
» en obligeant le gouvernement d fe 
» fubfïituer au commerce qu’il avait 
» écarté' &c découragé v i concentré 
» l’achat ia vente dans un petit 
» nombre de mains, livré Je prix 
* des grains à la dil’pofition des-’pré^ 
> pofés qui les achetaient des deniers 

î • - >>■ qui 


1 
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# qui ne leur appartenaient pas , & 
» fait parvenir la denrée dans les 
» lieux <lu befoin , à plus grands 

# frais- > & plus tard que fi elle y 
«savait, été apportée par le çom- 
» imereeîirîtérefle à réunir la célérité, 
»-.la vigilance & l’économie ». 

H- Le- premier article autorifait les 
fermiers & les laboureurs à garder 
te ; graiÿ a leur gré , 6c le fécond dé- 
Éehdait aux- juges de police & autres 
d^fifoiitrdindrp aucun marchand , fer- 
'fâior, 'laboureur, &c. de porter des 
grains rpu- farines au marché, ou de 
[es empêcher de vendre par- tout où 
hortileur femblerait. L’exécution de 
edirt fut l’origine, ou du moins 
io prétexte de l’émeute arrivée à 
Paris le trois mai, tk prefque en 
mcmd tems dans différentes villes. 

On a déjà obfervé que îvl. Turbot 
jétait de la fecle qu’on appeîlait alors 
des êconomijles , 8z dont le -célébré 
do&eur Quefnai avait été’ le chef fous 
le régné de Louis XV. M. Turgot avait 
fait dans la province du Limoufm 
des . effais , des expériences de la 
do&rine qu’il profelfait; il n’avait 
pas été heureux, mais on en donnait 
.pour raifoiVla pauvreté de la pro-, 

Tome VU. N 

• \ - 
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.. - t'Tdiis 1 à.\hM ï •&r&*ôfôrôéree ,* 

\11V n^îék«6n^î&' 


S^S*tf«*t**!*^ 

féVïr contre les monopbîeüfs / P à fc? 

* saæsws* 

gS'toE,™ » s 

| iaaBS5 

S»teK 

&33S£ P «n* - woms <!iî- 

Ldieùfe , ne donnant 

i ; ,jp . Ar ne trompant jamais îat 

tente* du laboureur. H <acrîfia «ne 
nartie de fa fortune 'porte foulager 
& néieffiteuK. B'ÏMftt dans fon 
- Spt les c«v& i tontes cet 
operations patriotiques étaient dans 

îe P fyftême économique- Précédé d u 

aufli bonne renojnmee , augmentée 
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^fi^lq^^econo^xûfis, , 2 ^i«pl 

fammw <w 


YÇr$§v âSèf&rtorP^ üe .M. .1 urgot , 

\44e$‘ fa nouveau conîrq^.iir, 

fçÿ 

jjoÙ^çmix. dpaeurs , U ..cl ency-dopc- 
&ijqs, Çpu^Ç 1 le ffl6Q&$WÇpt*#fl 
§OîR^ifif| rj y^Uur^^i|ci^ e ij;^a fa 


traire; les préjuges moraux &.' reli- 
gieux ;* tandis que les .ecopoiruftes 
ë?ftv^ftf#n^les préjugés politiques 

eb m-. r ; 

n , ; JL#^, ; ;éçqnomiltes publièrent alors 
jitO£ ffÿf-Ç? (iç ^atéchirrae intitulé : 
MfôtWÏ; igH r fM ï M ; , ‘garnement 

agricole , U plus avantageux au genre 

&. r * ca - 


iyi' fl I S T O I* R E - 

•ÜÇy dimk des fciencesïpW* épigraphes 3 C- ; 
775 comoagirakbt ce 'titre $ } <p@V H P rc -~ 
miere V 

de leur doctrine , puilee < dansr.to 
nature même, ** mw* ordo 
Â-*«* ;i par le Second , 

manfaient toutes: ks autres !?dfupÿn 

tràrions | comme < les^o 1 
l%omme-j horhim, ërè(*A iF&fi 
«fort cücràtio. Sui*akr*trent^ appot» 
thegmes courts- y^onas^obfcurs^ki 
manière 'de* oraclesc^r^î 


. , , ônc l’autorité fooverainft^»;* 

ie £,^lque '&■ fepérieure à totales igdr- 
icmifteï.^tyk de la loc'lété ÿ -06: ^toutes; eç 
ëntrenrifes injuftes des îat^r etSj^f 

particuliers. ÿ* . A . v; 

Kl 2 Que la nation foit fnltruit&des 

ÎOTX générales , dcVordr*Wmlm 

contouent le gouvernement ev.dem ; - 

ment le plus parfait ; «r elle, dort 

concourir par fes connorffance? avec 

Souverain 

fcüres loix poÆbks. w: *ip 

; Que' 1 le-fohverain Sc ter nation 

fil / A 
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* ne ' perdent • jamais de .vue ,< que la 1775» •’ 

‘ terre efr Tunique fourcedesnckefles, 

Sc que c’tft l’agriculture qui les mul- 
j fixité; : d J Vj 1 -*J '■'> -,'n 

4 Que la propriété des biens^ 

* fonds- & des -riclicnes mobiliaires.;, 

* foit àfltirée à ceux qui enfont; les 
pàffeïFétirà' 1 légitimes , car la sûreté 
de Ta qlMpfléîé -eft le fondemervtc ef? 

:• ' fenirél 1 ' dèPftJtfdpe- de ïb-fociéié & de 
ratnélié^àtiori du. 'territoire. r >r 
5 1 Què l’impôt ne folt pas deftruc- 
<• tifoû difproportionné à la nu^ffç de$ 
i revenus de la nation; que. fomaug» 
li , mentaticn- fuive Tau«mentati.ûn dq 
revenu ^ qu’il foit établi - immédiate* 
ment fur le produit net des bieps^ 
i ftfdd^ r, ' ls ' rav 'uol -jjiiJ.i.ji/, - -j,. y, , 

6- Que les avances des cultivateur^ , 
foient fu fit fantes pour faire renaître 
; i annuellement, par les dépenfes de la 
culture, le p’us grand produit pofiiblç. 

7 Quë la totalité des forum es du 
[■, revend 'rentre " dans la circulation 

a annuelle ^Ô£ : - la parcoure danç toutç 

i fon éfcéftdüôt * mm- '?••*... 
e( 8 Que le gouvernement éconoe 
il inique ne s’occupe qu’à favorifer les 
dépenfes productives &C le commercé 
i des denrées du crû , ôc qu’il laiffè 

Kiij 
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• / W 3 1.^-4* & ï r î ç' : j, 

auër d^ffes-mf 7 fèk ‘dtëjiè'^efc %ç- 
v.j]^ St .x/jctîbcf 23b noiî 

% Qné îa ^àtïàn T qbl ar‘ g?and 

w&m 

d’e^ercef' ifi? gtjâiîrf 4cémiiiéffje 3 r d& 
.denreé^ ' jdtV J cni y' û’ëïtndèl ^â3 3 t?oj> 
l’emplôi clé '^argent & dëfc'^o&fmes 

j)n / ir. r, ’/ii ci. Sri). . j l' rd'uî > ,£ * ■i'iwmmAa. 



f ; •; ^ VôÿuiÆ ÜarM dèn/'Itf rf lbrfiée 

MWSMiSteSt 

marcHahdife^ * 3,n9b «» *«?• ?« 

' jj 'Ou’ôV évite la 1 Bïfvrfott^s 



" ©ojLwp y përpèliter 1$ Î^Ôb^eü'Fs. 
a i rêSe ctetün tfhMbitn&tftl- 
ti ver -dans fon charmé ‘t'dU&s 1 ^FodxSc- 
^tïpnf qiuP toti ;i îdiëm î , î °¥teltés , 
, làVnlturë dîil ^eri’ëïh 2 ]ïVl ni ft^géFènt 
^pouf ch ‘tirèt "de pWjgràfticP jfrodmt 
; p6Me 0ü;jï0I v ^ xmvsA t) Jp 
■ r • vi r 4 
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/avprîfe la 'multiplica- 
tion des Sfaux. n " 2am 1D !; S 
knfif flK ies.t^es^.çipplqyées à la 
des. gfaips foiept .-réumes âiw 
polTible en fermeï:© 
îjPWfÊS p£r ■ yîehjçs laboureurs. '* 
zandffofi^Çb :PPÏni: 5 » 

£RWmh S e 

frn 00 1* toi «/I lo. J 'U :*" 1 i ’«(** _£. r Ê 


0 e^ ;i )p, déb;t f telle ?ft fia 

sm jA7/ .Q l vM °n, façilite. ^es'debouchw 
^sl c $-.)tf«prpo.rts desi.pr.cdij&ions Sfi 
des marchandises par la réparation 
par ( ia qavigÿtion dés 
N'^|^;rie^iviere? &; de^la mer. 
tn Qffoft hÇ ? faijrç ( x pbînt |ia|ffèr 
le prix dés denrées ’& cîjes m^rçlïan- 
Wbte?r% royapnje ; car telle éîfïa 
, ^^>yéR8je^tel e^le revenu. JaW 
dance , & , pop /valeur , ' n’e/1 pas n- 

cherté e^n Ü/erê; 
«ÆÇÇrçtePf Â r fej>p,prix‘.e|j opulënçe. 

'AQoQtfpp croye pas que 'le 
,?i>pntma;che4ep denrées e/l profitable 

« > : z 9c^l l t!°® ne diminue pas l aifance 
.3 des dernieres , çj^ffes dess citoyens^. 
i*vh^ih pfopriétâitéy^ eèiui 

qui exercent des profeffions , Uicra* 

N tf' Lrjjr i 
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^775- -trye9»nd fé \ivrjent;|î^fîà dgs ép^tgn?s 

flériles. • .noiiiüb- 

290&*dQu ,, dn oe 

rhiitee dé : ;déeo.rati©». ^u'o^jd 'tn iuoq-' 

xv ' '■•%% J^ua laïqatiOru r n& fgUffrç ; pès 
- de; perte dans feu 1 conïrttë nee^JSCH 
^proqué avec rétrargetv : r:ol 2^1 iso 
* no>4 vQu’qh ne.ifoi $. ppjnV: iïefrtpé 
par un avantage*} âppftïéUli de^eos» - 
gïoerce /réciproque à ve : q i’éîtfPJ-çQft 
? t '&ÿ \- Qu on >maiiUi<?noè 
^berté 4e: commercer, car 4a- police 
du commerce intérieur la pîus tfàl?* 
«là plus exa&e » la plus? profitable à 
:1a nation 6c 'à l’état , conldle. dans la 
^.libre- coneùrtçnc-ei sg- 9*îf.n!ij'jhgr‘t 
à ; ;a6: Qü’on toit moins pattenùfida 
3 l’augmentation de la population iqu à 
yVaccroifferneiit du- revenu. Ymoo *?!/ 
..f . 27! Que le " gouvernement , • foit 
moins occupé du loin d’épargner» que 
dés occupations néccfiaires pour la 
ïÿcofpénté du royaume. r > mua 
<$• goiSb Que. radminiiltation dés fi+ 
- iwnces ji foit dans la perception- des 
yfcnpôts » foit dans :j les dépends du 
. . gouvernement^ ft’ôccafionne pôs de 
fortunes 1 :pécUniàir qui dér ob.ent 
i, ‘une 1 partie deStevenus à la circula- 





& & ÎFQITA2NI <H Ë , -^27 

dilhûfctmoaÿ àï fan feprô- ‘'*?75- 
duftion. .?.5>In»h 

si t&fpere •derçÏÏ'ources 

pour les befoins extraordinaires; dota 
Zétet'^què' dans la proipérlté ,;de la 
• flüivdu créditées iïftancfcs; 

car les fortunes.' 'pécuniaires font d^s 
i pfîicbdresi^lancleliines qui .pefcon- 

Tfiwffeftt rîi-fôi pi patJsie.j.vn ru; ’iLq 
5^5 QUe - le vfouverain évite ks 
-îérpprunts^ ^ -forment des. Rentes fi- 
! -ftètâéjefés qui chargent i’état.de dattès 
, r'd'évo'rarttes. vjuiiuîr.î ^sizinuioï >,!> 

! 5 ^ Il -parut enmûrne. tems une fptile 

i ^dè'iftrdchures * les unes- concernant 

l'agriculture ôc le ^commerce ■vdis 
i - ; bledâ ^ks autres ^contre léytraitans « 

i £ & :> lé^bUat1dieŸs. Cas 'hommes y dont 

'le contrôleur-général avait befoin', Te 
i ~liguefent contre lui ôc barrèrent tou- 

i *fés &S' Opérations.- .j!j ■■ i. u 

i . 'î ‘{Dè'jfot- dans ces circonflances que 
parut l’arrêt ‘d U : confe il , concernant 
'5a Hbérté du cürnrnerce des grains 6z 
$ - des farines 'dans rinterieur diùroya\i- . 

i ,J itie-ï;î , îeé'ttë loi' fut ènregiftrée*qprès 

: J quelquë& débat s; Mais le» premier pré- 

[ ^{idéfit-fut 'Chargé dærfe retirer; pard’e'- 

■ ''Veriÿk toi* pour hti témoigner./ que-la '/ 
"‘Confiance de fon parlement dans fa 

N v 
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. neure du bled dans .tout ,1 ? rowiurae 


JJ V 

acH ci: «i> 

ont trop de bled & pour celles qu^çn 
manquent > les ( troubles mifetle occa- 
^fionna alors doivent do.ùç $tre ; attri- 

j%^9S el( î ue - 

|a .réflexion qu’on Fait natureUfmeèt 
:.,en comparant ce,, qui arriva alQreoC 

.» j . u ■ «,«. u v'ev.^ * 

rû mit nt'Viirâ ottf/xn rrl hnt v 

Ù 


., ..«K'SfJ'P T' ve w;ouwm „ 5 , in 


ronflante »fca<aSÏ -\\ i -Tu\T*TlT~ ; tae. v f .'.ü i\ T XSSuTts 

n’îtait pat le parlement, purent jette* dans. le 
favorable : public des anxiétés Fur la nature de. J* 

peut aume f., i . .i/fi 



dc« Etain*., X«\ev;du bled augmenta journel^- 

En ewtc. -ment ainFz que les murmuras du peu.- 



,..d V f k 

pTe. : M.Turgot n’avàit pas fait atren- «775a 
tien que pour mettre en yigiieur. Tes 
principes* il choiiiffaif l’année & la 
faifon la plus défavorable, il les pouffa 
fans doute un peu . loin. Entre un 
grand nombre d'arrêts : dti :c6nfeil 
rendit sen peu de tems fur là nouvelle 
iégiflâtidn dès bleds , celui du 7 k^ril 
féxatd la publique réclamation fil caf-, 
lait deüx ordonnances des officiers de 


police de là Rochelle dés 9 & 1 o mars 
l7^5;la dfemiere , en ce qu’elle or- 
'dôhne lh vif te dans les greniers rem- 



X&rite 1 - "Y fôtis prétexte qtfils font 

«vaa#;** v,, .7 * i,,,u ■’* 'i v -; ■ 

' Danslé préambuîe, on remarquait 
fïeÿ âffertions fûivantes : que Us grains 
[gafdéi dans Us magajins ne peuvent 
[jamais nuire atl public ; que défi au 
fto&imèrçant dont les grains ont fou fiert 
dans le trajet quelque dommage , a déter • 
miner s’il doit ou s’il veux faire les dèpen • 

Tes néceffaïres pour le réparer . 6 * là ma- 

<?: .ff- T# y r,r * , r t -, * v !. *5 

niere Qf U tems au il emoloyera pour y 

parvenir , fans qu aucun juge putjje ne 
'fd?rc vïfiter ces ' grains, ni lui fixer un 
délai pour les remettre dans fin meilleur 
ne (’otifiàter'par une frocldiiti qiàil 

N vj 
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•feule m'it'dbufûmS qu’il J>«e ujer, île 

ifu'gentfkMtyitilér- te droit ‘dé ffiépriM*# 
[que la vente même de ces grains /US'peitt 
■ iih'ïtàtrdite , quelle èjl foumt^hef- 
falh.} du-dlt éfl Utile fqâhUe rie piüuèw$ 
'huifiüic ; 'qtt’tnjtH eèntf fat* ?&**<%* 
'drains oui peut nuire aiipèufî&ïquVWjl 
la 'fabrication W* vérité <dû püifiï 
u n’ift donc quefur-lavtnn&la quanti 
■dû pain que doit- vtilltY ^ 
-* L ' tei nombireùx f ; ‘eKnëi^is ' >»#. Mi 
furnot reîeVdiebtijVec 

propriétés pêrfonnélles , on tlesç^î^fe» 
devaient paffer ” .aVàrt?;^^tdprtétes 

-réelles , ou des biens ; ; quefe^ftènce 
"de chaque individu était bien pNft«- 
■ crée que le bien être du marchand 4e 
-Mwt • rtiivVH était Detmis'àVé y van- 
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'tX. I «UIKemiii > “ ' „ . , lit 1 

-cite à PâcHètéur ainfi v^oienté par le 
premier, de faire Valoir-fe^drOitftà 
-ton tour', St' de Ce procurer fa-ftÿfif- 
- tance par ici forcé ; car enfin,- dtlaiS- 
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riture> dont il? b eioi g.* s’il ; ne peuten 1775.' 
donner le' pri* jqy’ftn e^ige, ^ ,eft jm * < ' • 
acte/aufïi impérieux qi?e celui 'dp pic 
tûlet.d’un v voleur au ipçi^ $ ^ Jbojs 

qui demande: ap ,paiTapt . la, bqqt/ç "ojp 

l& r ,VÎ& U\W.V£ Vj"i *L *U" »u\ ynj't 

, ;Ou concluait que Je JégiCUteur nie 
pouvait, ^ifi.A.tr^hirJçs augutfçs 
/*ion$:quUmi^aicqt confiée^, négligé 
J^pfi^îQn^udVô.Ç police au/b ( ç/ieq : 

• dUçIlç quedavente des denrëes de prç- 
lîîïierç jiéçeÆué *;au rifquç de ljyrçr 
fes fujetsà la v ;^çrcl des, padeffeurs 
:A* blgd^^J^^ain (e ppopo;fai,t- il de 
.^oçufier^des jje^upç puifTans à cep^ 

^tii .ep %iqin, .criait rentrer 

qu’ÿ ,proicr i y ait , &: 

^’pbl igep rnalgtq Jy î àj^VOiï faire d’aÿ- 
. ; îrç§ achajs,, d’autres enunagaünçnnéns, 

, d’a litres, m 0 npp o Te s au.prp* 

imàM 

T m x & qux peuples.. r 

j 0n cp.n damnait fui; toiitavec niifon 
jlajluppr^lJ’ron des maixbés publics. Én 
e |V^n lesjpcqnomides dilâiëht, : .'«• les 
sî* P 2 ,s ^erpiés'i'.t.out 

d» le monde' eft le martre cPy ial^er 
g^vandrq^ ^qh^ter porqmç ^ aùpara- 
r ùtr r^xmâaï^ : r ^. ce 

îtei 



3oi Histoire , < 

1775. » S’il paraiffait une ordonnance fitir 

• h la milice , qui défendît de con- 
» tràindre perfonne au tirage , & qui 
» laifsât une entière liberté âüxjeii- 
» nés gens de courir les hafards cl h 
t» fort ou de relier chez eux ? croyei- 
» vous qu’il y eût beaucoup dé biî'-* 
» lets employés , & que l’intendant 
» ou fon fubdëlégué fuffeht bien ern- 
» barrafTés de la foule ? î^aùrait-oh 
» pas raifon de dire que cette époque 
» ferait celle de la fwppreflüon des 

: .«» \ . M» dU‘-.L' 

» milices r 

» G’efl ici la même choféi: .toût 
devoir qui fe préfente avec une ap- 
. parence tant foit peu onéreufe , eft 
cenfé abrogé dès qu’on donne lfe 
choix de le remplir ou non. Dans 
-Cés fortes de cas , la difpenfe équi- 
vaut à une prohibition. Lé marchand , 
certain qu’on viendra prendre ' chèz 
lui fa denrée, n’eïl pas affez fot pour 
fe donner la peine coûteufe cle là 
tranfporter à quatre ou dnq lieues. 
Les marchés publics conferves par te 
droit, font donc fupprîmés'paf le 
" fait. ' 1 \' 1 ' ’ ‘ ‘ 

|' ! » S’il' en fallait une preuve jltjs 
démonftrative que lé raifonnemerit , 

‘ on 'la trouverait dans le foulévémeiût 
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üal- 

; demandent la 
fronde leurs baux ou des indem- 
liites , Vafçegu’ils éprouvent que de- 
puis la cefration des marchés, leur 
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y t yuj ci ii Vriiiitu l a uucu 111 un . »< 

^afe 'du fyflême des économises , 
ï’eu fl rà Übertc' ldü cômmerce & la prc- 
tedjion des propriétés: comment le 
concilier avec un edit qui fait eva- 
nouu dans la main des proprietaires 
^dès ciroits de hallage ou de minage , le 
titre de leur joui fiance ». 

‘ maïs* y J difaiçnt : les 'économises , 

**Î35 nWU $0V£ S3[.'‘JU n 'jj. , . * 

içcft u/i impôt cruel mis fur le pain du 
in t Shmi’*) <*,0 nccr.^;;-, Si,. -, 
pauvre peuple. Il V a Ceize millions a 
y ?nno» no nr> *ul> • / -;* • in., 

gagper pour ceux qui mangent le pain , 

/a ' avoir dinfi débarra [fê de toutes les en- 

traves ceux qui le vendent : ceflun callut 

« 1 *»c il; )■■■ • 

qui a été fait. 

1r)liD\ U".:.* : ' T t SI \î V)iV t!V * O fi.t ». , 

vwVtâWf”*' r‘ qu ?‘ î vcus H' 

)> fondez a ia police , a la mere dit 
» peuple j à îfa' prote&rice immédiate,. 
» a la puiilance qui le touche de plus 
^ près oc dans la main de qui ce con- 
% M intime eft vraiment la'lauve- 
», garde de la foçiété . de forcer des 
^ marçna^ds de grains de. venir dans 
& 1 *» ni arches , je np, dis pas ' poùi; 


ogle 



» donner IcVï r r bred >: , feai3-p£ù.ifj 

â b ifô o $te mm*, ytâkiç 

» 1 aii tè'rH èV bn r e-gràifiei. !{>ëcttîé*ètfF 
itfë;te fri ? fieVëihc riV affis lu £fift 
» entoiiré d’une multmïd^d^c$Uii^£ 
ii ' ’£®â Hies J ' ^céqflriri ânî^ Tafts 1 Ifi t ? IQ 
ti' reûe dé.'ïeu'rs fàVéës 

>> Wéhrt^ mgeïfr m* km 

b liare qui KiétTénr fifbfîfîaiieë^ iWë 



» ,ment peiit-il entrêren cornpsrdifôh 
» avec la furcharge que le peup’e 
>> éprouve par le renchériffemen-t^ciu 
» pain que votfe ' ihéthddé' '-'a J b'èfcU- 
»' iibnné; ' i • ’ î:i «Ta» 



tïV 


puis ,' il a prèfque fbp jouis cté ? ■ dîê 


v trente à tiéfttë-frx’ ltvf eJ ; oit l’é’ vti 
j à quarante livres , fcc aU-dl'V: f fr.fi- 
pofonsqbè ce'furprii'' Ac ^gtàkaté 
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ijp! pain c!e fix liards par livre , &c 
qu’il y ait vingt millions de confom- 
matçurs en France; fuppofbns en- 
core que chacun d’eux confomme 
«ne livre & demie de pain , ce n’eft 
^as^ffurement allez pour ceux qui 
fc^çnt point d’autre aliment ; c’eü un 
Impôt d’yn million & demi par jour, 
ç eiî ,près de fix cents millions par 
an d’impôt que le peuple a payé fur 
fafùbfiîtance ;] peut- on le féliciter du 
prétendu foulagement de feize miU 
lians qu’on croit Uji avoir procuré? *> 

' ,,Ccs ,difçufiïons dans lefquelles le 
gouvernement iémblait inviter tout 
le monde Rentrer par les avis , les 
inftru&ions qu’on fai fait répandre à 
ce fujet ..amenèrent infenfiblement des 
aftroupemcns. Les premiers .furent 
peut-être l’effet du hafard, mais ils 
prirent bientôt iin caraâere d’in- 
iurre^io^j qui femblait annoncer que 
cette émeute avait été préparée &C 
fomentée par des perfonnes qui ca- 
nnaient leurs démarches ; pliifiétfrs 
milliers de brigands fe répandirent 
prefque en même tems à Paris 
dans lçs villes , bourgs" & viU 
lages qui pvoifinent la capitale , & 
fqr-nout à Pontoife , à Saint - Ger- 
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1775. main &, à Verfaijies, pillant les Hqd^p 

les farines , & , A9 s j^B* 

lins. Les défordres deyjuireü^ conç 
fidéi abfosque, pour y r.emédifj:,le roi 
tint un lit, de jufliçe 

- .le cing mai. li^auô/ * 

. Les princes les, 

■cMx-iQPK ont ümefw M? 

.tijçe ayant p^s leurs pUç^>fe°JifeV 
ay.Utdeiotf. Meilleurs ÿ l#s q^ 9 !?^^£?rrSl; 1 

juftice. aPSÎîJ^ 

d’^e^ple , ; me^ forcenée pre^ejm 
parti qui;, fort ,de 3 V^dre .commiip^ j. I 
fout affurer la rubfiftançe&^ktfan^i- 
lité/ÿ^Qn-foulcment^ des naprfons^de 
*jaJ}o$ft£ ) ffÿlg, Paris* mqk encore 

•âje ye^x ; ,,arrêter le-cpu^, dçs PJ'lgôfji* 

■.■££,1 jet jVflu $ ; r a 1 affemblés * PPWC jy $}$ 
faire connaître ma volonte^y...,^ 

. Le garde des iceaux aÿîi^fo'Çaît 
connaître les intentipnsdiLpi , il 
fut foitle&ure d’une déGtaratipn^ |?p r- 
tatt : aftritHmon aine preÿats r 
çaux, ; de$: maréchauflees de la coip- 

- iiaiflance & du jugement en dernier 
reffort de tout ce qui concernait ces 
émeutes. En conféquence, le prevpt 
de fe maréchauffée, ayec des çonç 
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feifl ers âh’cftâtél et , îbff dîi'lrt Idprocês *775» 
de q iiel qii èk : ; tetrp ab 1 eS-p deitx ’fiuënt 
^Bn'dâWnes ; *air gibet';' 1 ô^exéclitéSil 
10 ^e 5 fô^fit écrirè ^totis lésé vêtues 
c <?iâ royaume la léttre'-fuiVantë:^ 7 ^ 

* V ous êtesinftruits dUbrigàndage 
^?/ioui , 'qui ,VéW exercé ftiï' les bleds , 
JâUtoïir cle la capitale , & prèfoue 
c /6ni^^iés. ç f etrxl 1 ? Verfaillës , & qûi • 
J fôn&é" Wté tiercé i* plûfieurâ province» u ii.i 
^(UïoVaUtàd'S’il- vient à S'approcher 
We^ïiate^èTe.'Wôtt-à sÿ intro- 
l iî itfFé a , n ÿéj^ë^d&Ute; ! pfcf* que vous 
ïi’^ ëtfptiffê'ziôü# les obftacles T quë 
^vo'trë zele & votre attachement à 
*f&? ! pè #0 îftne^ plus enco¥* là' rt- 

'TÎ g$ otf faiftte J &dUt 'vous 'êtes le à aii- 
° flrafâ; . / fikitbht' V6üs 2 Suggérer ; ‘ 4 e 
r ffîàmtmï d'e : Tordre public eft une 
^fôTâe^PélâtJ & tout ce qui le trouble 
eft également criminel-devant Dieu 
-■&l devant les : hommes. 
iJ • >V'J’ai l 'pènfé que " dans cette cir- 
'éBdftâricë, il pourrait être- utile que 
"lë^cufës de rhon royaiime fitlTent lnr-* 
^tH^ts^e^ prihdpes & des effets de cès 
îc'eff dans èëtté vüe que' )’ai 
? fait dréffér poür eux riuftrudion que 
je' Ÿëùs' envoie, & que vous aurez- foin. 

• d > idfëte' ? à‘ * ceux' de votre diocefe. 
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Les tonhai/lanees cjiiVVlç reiïfëWj? 2 
mifes .par ’ eui ‘ fîbi^s^ 1 le^‘ y’eü^'. des 
peuples , ttotfrrônt pfëféfvéf &é 
la 'iêùhWilr : ‘ i: nî ;-; 3 ; ( ^ 

» îe compte' qùéyvtrus 'ÿ jomâr^ 

de votre part' ‘les inftruttionV iqfiW’ 
les circonltanccs vous fa'ôiit juge* 
néceflfaires ; je fuis ÎSÏën 1 ’pèrfitadë 5 
que je fi’ai rien à prefcrri'é à VofFé' 
zele , mais fi le dcfii Kèr tfêtiiè 
agréable peut l’accroîti-lé, 'fàyèè sû& 
qu’on ne petit mieux me 
me plaire qu’en préfervantlëiàeu^les 
de tout malheur y & par-dëuus'Wttt' 
de celui d’être coupables dans : un > 


tems où , pouf leur intérêt mêmê?¥ 
il ne me (erait pas permis d%ifërd î iiï i l 
dulgence ». - ' ’ •'*' H sfuO'it eaq -* n31 . , 

Le roi diftut dans l’ihftttiâion aâtef-: 
fée aux curés : « il eft néceffaire 
qu’ils foiettt inflruits des principes* 
6c des fuites de la féditton dont fcs 
habitans de leurs paroiffes ont ài fç 
préfer ver. •- : 

» Elle n’eft peint occafionnée^par 
la rareté réelle des bleds , ils ont tou^ 
jours été en quantité fuffifante dans 
les marchés & particuliérement dans 
les provinces qui ont été les premie-, 
res expofées au pillage. 
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: $ Elle n’eft pas non plus produite 
paçl e^çts de -la mifere^on a yul* 
denrée portée à des prix plus élevés , 
fans que le moindre murmure. fe jfpit 
fait entendre ; fc les fe cours que S. M. 
a fait répandre, les atteins qu’elle a 
ouvrir dans, les provinces, ceux 
TOemÿlc entretenus dans la capitale,,! 

iS cherté pqur les , patu? ; 
%mnifTant les. moyens de 
falairçs.ôc d’atteindre le 

M*iMP L ai .è tn ruo-sf; p.i no;* 

2 PJ-igapdage.^a. été excité paç. 
des hommes étrangers aux parodies 

Tantôt ces 
P^y^aWîiWfWenç oçeii-, 
m S einonv9j,r f Jes S&mm ne vojiif, 
latent pas meme pour leur compte dpjr 
h^ds* dqflt ils occafionnaient le pil- 
laige; tantôt ils les enlevaient à leur 
profît, fans, doute pour les revendre 
un jouq 8c fatisfaire ainfiJeur avidité. 

On les a yus quelquefois effeâer 
de payer la denrée à vil prix , , mais 
en acheter \ine quantité û çonhdéra- 

h‘? >. qqe l’argent qu’ils y employaient 
orouvait <Wilc n’ptaiûnt • 
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» Ce qu il y a de plus déplorable. 
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Ü y eu 

jeîtes âmtew™* w* ?■&(&, 

- » La tceler^efle*. qte çpn 

qu’à gÇ» r ^/4rf e M5n*J?i 

b!ed U des 
que, le by 

produire-. upe^ Yéri^jq,e s ^|j^ç 
les-, provinces ,qui. t envir<^r^ ? 

& dans paris. môme, a'pôiuî', pqA^^çs 
peuples par le défefppi/^f^ejn^ 

GXGèS'u-rn t t s! , èûrfijq piï ncd nU 

- *» i*e imoyça employeur 
nemis. du .peupla w a[q^ 

par- tou*., au .pillage, $b.^e$ànt, dg 
paraître ifçs^àefenla^ f S^ r 2 M:rfe 
duire , -les uns ont .ofc doupçonnet: 
qite les -vues, du xqi ckaiwtipeq/^^i 
râbles- au bien de Pespeupjes ,^piîj^ 
s’il avait jamais féparé ion^ppiÿuK.cie 

*é»&1*twiip'n M^iApno» 

*><;» Les autres affectant plus,.d|;r^ 
pe& , mais non moins 4 apgf 5 fqx^ 
n’ont pas craint ^de répandue q.y^.le’ 
roi approuverait leur, icoqdui t g .& 
voulait que le prix des.-b^eds. 
baiffé, comme fi le roi avait le ppy4 
voir & le moyen de baiffer à fon.gré, 
le prix des denrées , &i que ce. prix pe! 
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fuf’jaas dépendait de leur ratçé ou i77<: 
de leur abondance..,. *’ *’'* • 

2 J ü : fcès^fWmes épie île brigandage a 
pillées, étaient urle ; reffour ce' toute 
prête pouf les tems difficiles , & a(Tu- 
rîlrént au peuple les moyens de fub- 
{Üftèf jùfqu’à la récolte. ■ 
jn » L’abondance paffagere d’un mo- 
ittèibt obtenue par de tels moyens, 
fétciit le préfage certain d’une difette 
pVocbaine & qu’on tenterait alors en 
Vàiii d éviter.... » 

Un ban fut publié , le 1 1 mai , par 
lequel lç ’ foi fàifant grâce à toutes 
perfonnes de quelque état qu’elles fuf- 
îenfij qui étant entrées dans les attrou- 
pemens & n’étant ni chefs ni inftiga- 
t’etrrS de la fédition , s’en fépareront 
airffi l iôt j’inflige la peine de mort à 
ceux qui continueront à s’attrouper. 

Cette proclamation ayant rétabli la 
tranquillité , le roi accorda une ara- 
niftiè deux jours après, à la charge 
que les pillards reftitueraient le bled 
détruit par eux , au prix courant. 

Le ficre du roi était fixé au onze ? Si 
juin ( ce prince partit le cino de^ ( ' ou j, 
Verfailîes ; il arriva le huit à Corn • xvi. 
piegnç , en partir le neuf pour Rheims*, ^ 
où il fit fon -entrée dans fes voitures 
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*775, de cérémonie , accompagné de Mon- 
fieur , de Mgr. le comte d’Artois , du 
duc d’Orléans , du duc de Chartres & 
du prince de Condé, après avoir reçu 
Je» clefs de la ville par les* mains 
du duc de Bourbon, gouverneur de 
Champagne. 

Le roi defcendit à l’églife métro- 
politaine, où le' Te Deum fut chanté; 
il fe retira enfuite à l’archevêché. 
Le lendemain il entendit les premières 
vêpres du facre , & le dimanche onze 
juin, s’étant rendu à l’égüle à fept 
.heures du matin cfans la plus grande 
pompe , Louis XVI reçut l’on&ion 
facrée lèlon les formes d’ufage. Mon- 
fieur repréfenta, dans cette augufte 
•cérémonie, le duc de Bougogne , 
_ ,Mgr. le comte d’Artois le duc de 
Normandie, M. le duc d’Orléans le 
duc d’Aquitaine. , M. le duc de 
Chartres le comte de Touloufe , 
M. le prince de Condé le comte de 
Flandres , & le duc de Bourbon le 
comte de Champagne. 

„ La reine. Madame, Madame Clo- 
tilde& Madame Elifabeth, affifteient 
à la cérémonie dans une tribune qui 
leur avait été préparée. 

Le lendemain du facre, le roi 

entendit 
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entendit la mette dans la chapelle du 
château archiépifcopal, après laquelle 
les dames de la cour eurent l’hon- 
neur de lui préfentcr leurs refpecis. 
L’après-midi , le roi, la reine &• toute 
la cour, virent manœuvrer dans la 
plaine le régiment de Huffards du 
comte d’ Fjïerha{yr, Monfieur & Mgr. 
le comte d’Artois , en uniforme de 
dragons , firent une décharge à 
la tête des efcadrons ; le duc dç 
Chartres , le prince de Condé & le 
duc dq Bourbon, autti en uniforme, 
éprirent part à cet exercice guerrier. 

Le treize, le roi admit le clergé 
à le complimenter. Le cardinal de 
Luynes porta la parole ; le roi fut 
eniuite entendre la mette à Saint- 
Nicaife , &C en revenant pofa la 
première pierre du colkge de l’uni- 
verfité de cette ville. L’après-midi, 
les chevaliers, commandeurs & of- 
. fiiciers de l’ordre duSaint-Efprit s’étant 
attemblés chez le roi, en conféquence 
de fes ordres, Louis XVI fe ren- 
dit en cérémonie à l’églife métro- 
politaine , oh , après avoir entendu 
les vêpres, il fut reçu grand-maître 
fouverain de fon ordre. A fon retour 
il tint chapitre , dans lequel furent 
Tome FIT. O 
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«m* nommés chevaliers l'ancien ; éfrêçfie 
de Limoges , r l’archevêque -<de ! 

, bonne, le vicomte de Wîlochefou, 
Cault, le comte de Talleyrand* de 
<narquis de .Roçhechou/arî •&: le 
marquis de la Rocher Ay mon , nom- 
mçs par le roi ôtages de la fointe» 
ampoule -, &. le vicomte de Talaru 
qui avait porté la queue du manteau 
royal, le jour de la réception. du roi 
à la grande maîrrife de l’ordre, i 
Le 1 4 , le roi fe rendit en caval- 
cade à l’abbaye de S. Rerni ^ feloa 
Ftifage. Il partit de Rein)s , te feize , 
avec Monfieur , M. te comte d’Artois 
&c les autres prinçes qui l’avaient ac- 
compagné. 11 arriva à Compiegne 
pour y relier jufqu’au iq , qu’il reprit 
la route de Verfoilles j Madame Cio** 
tilde & Madame Elifabeth s’y étaient 
rendues le matin ; & la reinê , accom- 
pagnée de Madame & des dames de $ 
cour , y arriva le (oit du même jour, 
* ^’dc^rru- Quelque tems avant le facre , le roi 
ré chaux "de avait créé maréchaux de France les 
&r3nfc.K»ur dites d’Harcourt, de Noailles , de 
Bwc/con- pitz- James , de Mouchi 9 & les comte* 
jpernant l’i*- de ^icplaï & dé Mtiy. Une, nouvelle 
Ordonnance avait paru le 18 avril , 
çonçern^nt l’infaatçrie Françaife. Par 
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Dr &r F R A N ‘CME. |If 
cette loi , le roi ne cônferve h quatre 1775} 
bataillons que les régi me ns de Picar- 
die -, Champagne , Navarre , Piémont,' 
Normandie, k Marine, Béarn, Bour* 
tonnais, Auvergne , Flandres , Guien- 
celui du Roi. Une ordonnance 
de ; Paunée fui vante dédoubla tous ces 
régiment; Gehii dit Roi efl refié fèul 
à quatre bataillons.' 

* Lecdngrès Américain s’était affem- 30. suite 
blé de" bonne heure à Philadelphie , rinrurr<rc ' 
Ü^ede fèS premières opérations futio° n ^ c \ c °~ 
de nommer le -colonel George 
fângtàtf-'i général en chef des armées 
ContihentaleS'& de choifir les officiers néral. Affaire 
généraux qui devaient fervir fous fes xing ~ 
©rdrfs. "Les Américains faifai: nt cette 
année des préparatifs de guerre formi- 
dables ; urté armée de Vmgt-cinq 
mille hommes pourvue • d’artillerié 
'campait devant Bojlon. Uor&re était 
donné en Penfyîvanie pour la levée 
de vingt mille hommes , dont la des- 
tination était de fe porter en tous les 
lieux oh les- appellerait l’intérêt de la 
caufe cômmnne ; quatre mille hom- 
mes* de la même province furent 
choifis pour veiller à la sûreté du 
Cohgrès. : 

v Les. Anglais & lés Américains cou- 

Oij 
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177 tinuellemenf fur leurs gardes, n’at- 
tendaient que frntfant favorable dû 
commencer la guerre ’ r il arriva de la. 
manière fuivante. ^ : i - b 1 '.»!>* 

' La nuit du i ÿ au 1 8 avril 177 5 9 
un détachement des troupes Ànglai- 
fes de huit à neuf cents honyçnes au* 
Ordres du colonel marchant 

poür s’emparer d’un biagîÿn d’armes 
^ ; dé munitions de' guetre que les 
Américains avaient formé à Lonçord^ 
fe trouva k Lexington ,e n iàee dfurife 
Compagnie de cept honimes débilités 
Américaines qui s’exerçait au maniée 
ment des ' armes. jCettie compagnie 
fut çlifperfée , après ëvoir perdu dix- 
Çepthommes tués ou blefTés. , Jùtiï , 
Le détachement Anglais continuant, 
là marche , pttaqua un 1 autre corps 
Américain de cent cinquante hom- 
mes ; il eut fans doute été rompu 
comme le premier , s’il n’avait pas été 
foutenu à tems ; mais le nombre' des 
Américains étant devenu en pen de 
terris plus co nfidérabley les Anglais fe 
retirèrent avec précipitation empor- 
r t^nt leurs morts & leurs ^ffés.o Ici . 

' A : la nouvelle de cet événement , 
feïprit d’indépendance devint lu uni-, 
V^r/el dans les colonies , que les vieil* 

v * . >1 ?o orr.ctfî 
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lards comme les jeunes, gens fe ran- *7751 
gisaient en; foule fous les étendards 
de la liberté. Par-tout , on courait ' 
aux armes.* A NtV-Yor.ck , à Phila- 
delphie , à Charles-To.vn , on trans- 
porta dans l’intérieur des terres l’ar- 
tillerie qui garni fl ait les remparts. Par- 
tout les agens du gouvernement Bri- 
tannique furent expulfés , par-tout 
on maltraitait les partifans de la 
Grande-Bretagne. Le continent de 
"l’Amérique feptentrionale reffemblait 
àunarfenal, oh l’enthoufiafme de la 
liberté éloignant le fentiment de la 
crainte , excitait les uns à forger des 
fuflls , des canons , des boulets & des 
armes de toute efpece, & les autresà 
•préparer le falpêtre. 

• ■ Bojion éprouvait tous les malheurs 
'qu’entraîne la préfence d’une armée 
ennemie. William llove venait d’ar- 
river dans cette ville avec quatre mille 
■hommes d’infanterie , cinq cents che- 
_ vaux & cinq compagnies d’artillerie; 
ces troupes, jointes à celles du géné- 
ral Gages , compofaient une garnifon 
redoutable. Cependant les Américains 
résolurent de faire le fiége de cette 
capitale. Déjà ils s’étaient rendus 
maîtres de quelques forts qui fayorir 

O îij 
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fàtènf lènr/ 1 entréprifé $ - i1§ { ; avaient 
îhèlrie' enlève u ri è'On V<j i <ôfi fi dé râble 
ljue fàgàrifiron attendait -aVee viripa^ 
tierce { 1 c V fq u 1 ls ' J f t > r e fi ta rr êtes 1 pai f 
la crainte • d’oèeàfidnnér la 'definnc* 


faon ! dé Ta 1 vîilë ' qü’il's'Àé^ 'VotÜâie'rt* 
que féconrir. 1 ; '- s ' <■ > r jic'j T ~V3?l 

' Un ' ‘clé tachemcnt dés 'tniliées; -dé 


Connictitut 'Venait clé Vemp&rçjT du 
fort CafrïUan qui interceptait iaconv 4 
iminication entre la province dé 
Mafiachufiet & le Canada.' Lé géné- 
ral Washington profita dé eét avantage 
pour tenter une diverfiorr dans cefcfô 
province. Le général 1 ' Montgomcrt 
chargé de cette entreprife', s’etepara 
le a 8 o&obre du fort S. Jean , dont 
la garnifon compofée de cinq cènts 
hommes fut prifonniere de guerre* 
11 entra le 12 novembre dans Mont± 


réal que les Anglais avaient abandon- 
né , de poùrfui vant fes conquêtes , il 
rnit le fiëgé devant Qiittftc •; 'cette 
p^àÇë eût 'fùctolmbé fous les efforts 
des.’ Américains , s’ils avaient ? été 
pourvus d’artillerie fuffifante pour la 
battre. Le général 1 Montgomeri tenta 
de s’en rendre maître par un affaut ; il 
y périt avec un grand nombre des 

fi en s. Lés 1 Américains, fans le laifiér 

• > . * • 
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«battre pat/ ee rev«*s* convertirent le *77# 
on 1 blocus j , mais ils furent obli- 
gés de .le lever .cinq mois- après* è 
l’arrivée d’une armée Britannique <m* 
venait, d’Europe au fecours de laplar* 

«-./ Les, Américains reprirent la rpute 
de Nev-Yorck , après avoir évacué 
lès poftesdont ils* s’étaient emparés, 

4 1 ) Si cette expédition, n’eut pas kfuc* 
fièfrdont lion ^udace : Ja rendait digne» 

^Je apprit au moins aux Anglais» 
qfu’ils avaierçtA dans les Américains des 
/f npemis intrépides , que l’enthou* 

:li^(ine dè la liberté rendait fufcepti- 
jaks dkxéçuter les entreprifes les plus 
dilbedè? &/ks plus périlleufes. L’or* 
gueil Britannique. en fut bleflé» L.’e£* 
prit de, carnage & de deftruââoo s’em- 
para ,^es généraux Anglais. Ils exécu- 
tèrent L’affreux projet de bombarder 
toutes; les ; .villes maritimes du conti- 
nent de l’Amérique depuis tyaïtfnx 
julqu’à Savauah en Géorgie,. faU 
. fnoi}tli & Norfolk , petites villes bd* 
lies dans l.q;Nc^-Hampshire,,^c dans 
la Virginie , éçrafées pap.ks limbes;,, 
n’oifrirent Jong-tems après «que des 
monceaux .de ruines 8 c de. . cendres. 

Cette mapierç. de vQ;\lojrr,éduir(î les < • 
ço ! qnie$ * qui ,ne/ut qu* trop fîouvf nt 

OÎv : , ‘.s: 
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177^. mife én tifsge pendant le cours 1 de 
cette guerre , r fut peut-être ce qui 
contribua le plus à éloigner les Amé- 
ricains de' toute- réconciliation avec 
la Grande-Bretagne. 

> Non content dè - ces a&es <de 'def- 
- tru&ion ÿ le miniflere Britannique eh- 
gagea le parlement à porter un nou- 
veau bill le 2.0 décembre , en vertu 
duquel , à , compter du premier jan- 
vier 1776, tout commerce était in- 
terdit aux Anglais avec les colonies , \ 
& le roi était autorifé à faire adjuger 
au profit des officiers & des éqtiipa- 
■ ’ ges des vaiffeaux , : les prifes qu’ils 
feraient fur les Américains. Le con- 
grès ufant de- repréfailles , déclara de 
bonne prife les vaifleaux Anglais qui 
tomberaient entre les mains des cor- 
faires Américains , appropria aîix 
frais de la guerre une partie de leur 
valeur , les biens des Américains qui , 
embraffant la caufe des Anglais , 
avaient abandonné leur patrie, & 
les fournies dues par les colonies k 
la Grande-Bretagne ; ces fournies 
montaient à près de cinquante mil- 
lions. 

ït. M. de M. de Lamoignon de Ma les herbes , 

o!î!î5re rb S Secrétaire d’état au département de la 

Put*. 
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«îaifôn du roi > fur,, la démiflion du 17 7$i 
duc de la V rillitre , prête ferment entre 
.les mains d» roi le zn juillet) & entre 
-au confeil deux jours après en quar 
iité de miniftre. , > - • •< ■ ■ 

jy -. Au mois d’août fut fupprimé l’or» 

^drede-S. Antoine; en conféquence, 

. ceux de ces religieux qui fe trouvaient 
Vienne en Dauphiné, devaient paf- 
fer comme freres dans l’ordre de 
... Alaithe , ceux du Piémont dans l’ordre 
de*. S. Maurice & de S. £ Lazare ôc 
•rceux, de Tofcane dans celui de S, 

Etienne.’ -Leurs biens furent donnés 
? aux ordres refpe&ifs auxquels les re- 
. ligieux étaient réunis. • - 
si Le 11 du même mois. Madame 
i .Clotude epoufa le prince de Piémont ge oe Macta- 
» dans la chapelle du château de Ver- me cl * uUe » 
failles. Le prince fut repréfenté par 
Moniteur, & la bénédiftion nuptiale 
fut donnée par le cardinal de la Rcchc- 
j&ymon , grand aumônier de-France. 

Le maréchal de A/«y était mort le u 
v- 10 oôobre des fuites de l’opération eomtc . de 
de là pierre ; le minillere de la guerre 
: fut vacant jufqu’au 16 que ce dépar» guerre, 
tement fut confié au comte de Saint 
Qtrmain > ilfiit préfenté le lendemain 
au roi à Fontainebleau. La vie de 

Pv 
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1775. M. de Saint Germain avait iété fiToraî* 
geufe , que le choix qu’on fitide 'lot 
fiirppt toute, la .France- -Né à; Salins 
£n Franche Comté', dans une famille 
noble , mais fans, illuflrationv iiavait 
4té lieutenant &: enfuit e capitaine de 
milices dags vuii bataillon de.prov.ince 
qne (onpereeoœmàndak àlossï Le 
dtùv d’obtenir de 1 l’avancement le fit 
palier au fervice de l’He&eur PalatiriL 
Au bout de quelques années r il; entfcà 
Ù cefifi de l’emperfuri Charles <VI y 
qu’il quitta pour aller chez l’éleôeur 
Bayiez -A.*-, t: macrr • ; >uq #1 
• i .En mâréchzî de Saxecptâ 

favait apprécier le mérite, rendit^® 
comte de Saint Germain an fermée 
de France ; les fervicés qu’il rendit 
fpus ce chef célébré, lui procurèrent 
le cordon rpttge * &£ il fut fait lieu-*; 
tenant général m t 748, . - rwiLii 
U fut employé en Allemagne pen* 
daat la guerre de:*7$6> dans l’année 
ides maréchaux d*Etrées&: de Riche- 
lieu. 11 fe trouvait dans celle de Sou- 
Life à la bataillé de Rosbac fi défat 
treufe pour les Français, qui Peut 
été davantage fi par une manœuvre 
bai die , il n’eut ; contenu le roi de < 

. . , ,, , < j. f t ' 1 / • 

* . * . 4. . : il. 1^1 ** *■* . 

\ ** 
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Pruffe avec l’arrier^garde qu’il çom- 1 775. 
mandait; ? , / 

Il ïè .-trouva àlabataille de Crcwtli 
fous le comte de Clermont; il fit 
Parriere-gardeà celle de Minden, Le 
maréchal de firogüe ayant donrié la 
bataille cfe Corback f.fans M. "de 1 Saint 
Gèrœain doht la réferye arriva trop- 
tard) 1 , l’armée .ne dut fort falutqifà ce 
dernier qui fOutint l’arriéré- garde*, 

& contenant l’ennemi* qui la harce- 
lait', ramena la victoire dans l’armée 
Française. Cette- habile manoeuvre 
ne put compenfer la faute qu’orf lui 
reprochait de n’être pas arrivé- à 
tems. r ^ v -«r "••• Y 

- jiCeè officier général' craignant 
qu’il ne réfultât des effets dangereux 
pour le fervice du roi des imprefe 
fions que le, maréchal de brogiie par 
raiflait avoir contre lui , demanda 
la pçrmiffion de quitter le fervice. 

. * Il le retira à Aix-la-Chapelle ^d’ote 
il renvôya ion cordon , donna, la - . 
démifiion de fes emplois^ & entra. 
au fervice du roi de Danneinarck>. 
en qualité de féld-maréchal» ^ : . » 

« Ce monarque fe fer vit utilement 
êm génie !du comte de Saint •* Qmr 

O- vj, . 
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1775. main pour refondre la conftitiition 
militaire de/on armée; mais l’envie, 
qui eft de tout pays , fuivit ce gé- 
néral en Dannemarck ; il revint en 
„ France en 1774. 

Il avait choifi pour retraite un 
village nommé Lauttrbach , à quel- 
ques lieues à'Huningue ; il y faifait 
bâtir , lorfqu’il fut inftruit d’une ban- 
queroute qui le ruinait entièrement ; 
au premier avis il fait ceffer tons les 
travaux, il congédie fes domeftiques 
mêmes. ■ ■ . ■ ’i-qw ; 

Réduit au fimpîe néeeiTairè , il 
faifait fon occupation d’herbdrifer & 
de foulager les malades du voifinage , 
lorfqu’il fut créé miniftre de la guerre; 
étant fans domeftiques , il emprunta 
celui d’un payfan pour le fuivre , & 
partit au milieu des bénédiâions de 
tous les habitans de fon village. ' 
Une des premières opérations de 
34. Sup* ce miniftre fut l’ordonnance du quinze 
puflïon décembre, qui fupprimait les deux 
--^—compagnies de moufquetaires. Ce 
n’était qu’un échantillon du vafte plan 
de réforme qu’il avait embrafié ; & 
que le peu de tems qu’il fut dans le 
miniftçre ne lui permit pas d’exécuter^ 
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' Il voulait fupprimer en entrer la 1775*3 
maifon du roi , &. .tous les corps 
difpendietix >, comme la gendarmerie , 
les carabiniers; en échange , tousl.es 
régimens de France , infanterie , ca- 
valerie & dragons, devaient venir 
-tour- à-tour monter la garde à Ver- 
failles ; par ce moyen le roi aurait 
connu fucceffiVement tous les mili- 
taires de fon royaume, 8c en aurait 
été connu. • . 

Il était queftion de remercier les 
deux compagnies des vivres du nord 
& du midi ; d ? autorifer les régimens . 
à fe fournir par eux-mêmes, £c à 
, faire tourner au profit du roi les 
gains énormes que faifaient les en- 
i trepreneurs. - 

■ De fupprimer les étapes ; on en- 
-tend par ce mot les fournitures ex- 
traordinaires faites aux troupes pem* 
c dant leurs voyages d’une garnifon à 
'■ une autre. Alors leur paie eft fuf- 
pendue & refte en maffe au profit 
- du département de la guerre , 8c leur 
-dépenfe* roule fur de nouveaux fonds 
■affignés par le contrôleur général. 
D’après les principes de M. de Saint- 
Germain, les troupes .devaient yoya- 
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* 77 $. g er déformais à leurs frais , Sc les- 
déplacemens ne devaient avoir lieu 
‘ que rarement , 6c dans -les ièuls cas. 
de çéceflité.. 

On propofait aullî de changer la 
manutention de l’école militaire ; cet 
établilRment , qui ne fournirait 
gueres.qu’à l’éducation de cinq cents 
jeunes gens » coûtait des fournies jm- 
menfes par fon état-major , par le; 
luxe de la maifon, 6c par les abu$. 
inévitables d’une grande adminif-j 
tration à Paris ; . il s’agi (Tait de dis- 
tribuer Les élevés dans divers colleges 
de provinces le miniftre efpérait 
qu’avec les memes fonds il pourrait 
élever quinxe cents jeunes gens, an lieu, 
de cinq cents- < ...û,-. 

Enfin , il voulait réduire les premiers 
.commis des bureaux des minières , • 
6c leurs, fubalternes , à leurs vraies 
fondions, les fqire rentrer dans leur 
état, leur fournir une fubfiûance hon- 
nête , en récompenfe de leurs travaux, 
mais leur ôter çe fuperilu qui. leur 
donne quelquefois ©ccafion d’in fui- 
te r par leurs dédains les citoyens 
.qui ont. befoin d’eux. , ■ 

. Une partie de ce plan a ,été exqr 
cuîé dans la fuite j mais fon em- 
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feiiible tenait à tant de chcfes , ôz *77$* 
le comte de Saint-Germain avait û 
peu d’entours , qiu’on prévit que Par- 
chiteéle ferait écrafé fous les débris 
de' fan ouvrage. : f .': -1 ■ • , r e • 

3 La, cour fouveraine de Nanci ob* j*. üb 
tient le (titre de parlement par lettres- 
paternes du mois de feptembre^ ■ Nancy. 

"Le nouveau code • de loix .aux-* 
quelles' j l’impératrice de Rufîie fai* * 
lait travailler depuis 1767, fut pu* picV "de 
blié foléxttnellement à Péiersbcurg-, Rufiie publie 
dans les premiers jours de janvier ^"dtïoixï 
ijj/S* Par ce code f deux confeils 
d’état furent établis dans les deux ca* 
pitales de l’empire' Ruffe , Mofcow- 
& Pétersbourg 4 pour revoir s’il y 
échet les procès jugés dans les dif» 
fér entes provinces, qui forment leud 
report. Il fut ordonné que la juRice 
ferait adminiRrée dans chaque dé* 1 
partement par des magiRrats choiRs 
parmi les nobles, les jurifconfultes 
les grands propriétaires , les négo* 
cians & les cultivateurs. Il fut pro- 
noncé que «« U vice connu fera feui 
une txclufion à- via magifrature ». La • : "i 
différence d’état^ de religion, d^ori- ‘ 

gine *nç fera comptée peur rien dans 1 . 

je. choix des juges. .L’ûlîagc de la toc» - v 1 * 1 *““> 



3 î8 H I S T O I RE' 
yj 76. ture eft aboli , la peine de mort n’eft 
infligée que pour un petit nombre 
de crimes atroces ; la perte de l’hon-? 
neur , de la liberté , 8c les condam- 
nations aux travaux publics , font les 
punitions ordinaires des délits. 

, Le juge doit fmvre la loi à la 
lettre, il lui eft expreffément défendu 
d’y ajouter ou d’y retrancher ; fi le 
fens propre du texte lui paraît obfcur-, 
il doit confulter le confeil d’état. <£. 

Dans l’exercice.de la juftiçe cri» 
mlnelle , la loi veille fur-tout à-la sûw 
reté de l’accufé. On a réduit en pra- 
tique dans ce code , l’axiome tant 
exalté 8c fi peu fuivi , ..-qu’il vaut 
mieux dérober vingt criminels au 
fupplice que d’avoir le malheur. d’y 
livrer un innocent. c • • r 

Cette fage légiflation déracine 1 J»- 
bus des. décrets de prife de corps ; 
perfonne ne pourra déformais être 
arrêté en Ruffie , fans que le crime 
dont il eft accufé ne foit prouvé ; ce 
qui établira une grande différence 
entre l’accufation 8c la preuve. 

Les 1 Un bâtiment venu des Antilles ap- 
Anglais in- q ue le quinze o&obre 1775 , la 
ïSains frégate de guerre de YArgos, com- 
iaw te mandée par fir Grant'Gor&n % mouillé^ 


Digitized by Google 



de- France. 32.9 
depuis quelques jours clans la rade 
du fort Saint-Pierre , à la Martinique , 
avait envoyé fa chaloupe pour vi- 
fiter quelques vaiffeaux Anglo- Amé- 
ricains , foupçonnés d’être chargés 
de munitions de guerre ; cet ordre 
avait été exécuté avec fi peu de re- 
tenue , qu’un bateau portant pavillon 
français n’en fut pas exempt, & que 
par une violation punifTable du droit 
des gens , le pavillon de France fut 
arraché pour lui fubftituer celui d’An- 
gleterre. 

A cette vue , les habitans de Saint- 
Pierre accoururent à la défenfe de 
leur port infuîté , &à celle des An- 
glo-Américains ; ils fe rendent maîtres 
de la chaloupe Anglaife , & coq- 
duifent à terre les hommes qui la 
montaient. Le comte de Choïfeul - 
’MtuJt , commandant en fécond à 
la Martinique , fit fignifier fur le 
champ au capitaine de la frégate que 
fes gens ne feraient relâchés que lorfi 
qu’il aurait réparé le dommage qu’il 
avait caufé , avec menaces de le cou- 
ler bas s’il différait de donner la fa- 
tisfaéfion exigée de lui. La fermeté 
du commandant Français détermina 
le capitaine Anglais à faire des ex- 


1776. 

de S. Pierre 
de la Marti- 
nique. 
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}8. Le» 
Américains 
fe rendent 
maîtres de 
Bo.'ton , il; 
publicntl'ac 
te Je leur 
inJipendan- 
et, prennen 
les armes & 
attaquent Ici 
Anglais de 
(eûtes parts. 


H ï S T O î R* EN 
eufes, Il fatisfit aux Anglo Américain^ 
qu’il avait vexés, & le vaifleati' prif 
le 'large , apès ayoir reçu fa char 
loupe & les 'gens. r. • 

La rigueur de l’hiver nfavait pa$ 
fufpendü les- hoôiiités en Amériquéi 
Le général Washington n’uvait >jpa$i 
quitté 4e camp qu’il occupait devant 
Bàfion -, ‘ il ’ attendait le retonï< du 
printems pour faire le fiége de cette r 
ville , où commandait William Hâve y 
t depuis le départ du général G ans* iV 
’ :> La famine régnait dans cette mal* 
heureufe ville avec îè défefpoir. Le® 
Anglais, après a voir inutilement tenté, 
quelques - lorries , fe propofaientd’yi 
mettre le feu , éc de Tévaciter en*» 
fuite ; ce parti odieux expo&itdeu» 
arriere-garde àlajuBe vengeance de® 
Américains , ils préférèrent de re-* 
mettre paifiblement la ville à 
ton , à condition qu’il ne trouhleraiq 
pas leur retraite ; ce qui fut exécuté*- 
Le général Hovt fe retira avéc fa 
garnifon à HaUiftx , capitale de : la 
nouvelle Ecoife , reliée fidçlle à 1* 
Grande-Bretagne. Ce fut dans cette 
ville qu’il attendit les pùiflans ren- 
forts qu’on lui promettait de Londres 
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pour, l'ouverture. ,dz la campagne J 77& 
prochaine., 

- .lia délivrance de Boftonfut célébrée 
par des réjouiffances publiques dans 
fcsdouze provinces confédérées. L’ef- 
fet ;de ceîte nouvelle. : f\it de hâter 
llaffociation de la Géorgie.' Cette pro- 
vince 1 envoya alors les députés au 
cdngrès forma la treizième co- 
lonie. •*.' •: : i •• ^ 

Alors fut. publié l’a&e fameux de 
l’indépendance ; des colonies Asgloi- 
Américaines, que Washington fit pro- • 
clamer à. la tâte de ;fon armée. Le 
premier a âc de, , fou veraineté qu’exer- 
ça le congrès Américain , fut de nonv 
mer des envoyés dans lès cours de 
France &C d’Eipagne. Silos Deanc & 

Artur Lu partirent avec ce titre. 
Benjamin Franklin , célébré par fes 
connaiflances, fe joignit à eux; Ces 
patriotes eurent la gloire d’entamer 
uns négociation dont le fuccès a dé- 
cidé la •révolution, de l’Amérique. 

.iCet événement était encore éloi- 
gné; jufqu’alors le miniftere Britan- 
nique s’était flatté que les a£fés du 
parlement ! contre la ville de Bojhin 
ramèneraient la province de MaiTa** 
chuifet à l’obéiffénce envers fa mere* 
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IP776. patrie , & retiendraient les autres pro* 
vin ces dans le devoir. L’adhéfiôn de 
toutes les 'colonies aux réfolutions 
du congrès , la réunion de toutes 
les provinces Américaines en diffé- 
rens corps d’armées , lui démontrèrent 
-enfin la néceffité de réunir les plus 
grands efforts pour la réduftion de 
l’Amérique. La cour de Londres traita 
avec le duc de Brunfwick&c le comte 
de Hanau qui lui fournirent dix-fept 
miile hommes, à des conditions très*- 
©néreufes pour la Grande-Bretagne* 
Ces troupes, jointesà un corps d’Han» 
.novriens & à quelques régimens An- 
glais, formaient une armée de près 
de quarante mille hommes , qui abor- 
da fur les côtes de MafTachufTet-Bai, 
portée fur l’efcadre de l’amiral Hovu 
■< La flotte Angtaife, maitrefle delà 
mer, intercepta toutes les commu- 
nications extérieures entre les colo- 
nies Américaines , tandis que William 
Hcve , réfugié à Hallifax , fe met à 
la tête de l’armée Britannique qui ra- 
vage i çsGerfeis. Les généraux Anglais, 
Bourgoyne à la tête de douze mille 
nommes, & Carliton avec un corps 
de grenadiers & de Sauvages , îra- 
veriant les lacs du Canada , & facca- 
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géant l’intérieur des provinces con- *77& 
fédérées , s’avar çent pour fe joindre 
au lord Hove; les Anglais preffeot 
les Américains du nord au midi. 

La cour de Londres comptait en* 
çore fur les intelligences qu’elle en- 
tretenait au fein de l’Amérique, où 
fe trouvaient plus de cent mille Tory s 
di-fpô’fés"â trahir leurs concitoyens, 

w: £ , 1 ? , t , / 

oc la plupart en état de les. com* 

■‘‘•A ces efforts que faifait l’Angle- 
terre pour fubjuguer l’Amérique , les 
Anglo - Américains oppofaient l’en- 
thoufiafme de la liberté; ils comp* 
talent quatre cent raille hommes, eri 
état de porter les arme, s;. mais au-, 
cunes de leurs troupes n’étaient exer- 
cées. Les corps raffemblés dans la 
province de Maffachufîet formaient 
foixante mille hommes, mais c’étaienr 
des citoyens paifibles que Kamour de 
la patrie conduifait fous les drapeaux, 

Sc que les befoins de leurs cultures 
Ramenaient fouvent dans leurs pof- 
fefïions , malgré leur vif attachement 
pour la chofe publique. La Virginie 
6c les deux Carolines avaient levé 
des légions , qui , au nombre de 
•quarante mille hommes, s’inftrui- 
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*77* faient de la difcipline militaire, loirs 
le général Lee. - é ' 

- Le général Américain Sckeiglë de- 
vait commander une armée coftfi- 
dérable dans la nouvelle Yorck. Le 
relie des forces du congrès, difpet- 
lees dans les villes & dans lcs a vil- 
lages, était prêt à fe raffembler ; au 
premier lignai. Cette force militaire 
iemblait devoir raffurer les colonies 
contre l’invalion des Anglais ; ‘'ce- 
pendant on craignait cette année 
qu’ils ne fuâent fubjugués. 

Quoique leurs provinces fulTent 
fituées le long de la mer, leurs plus 
grands vailTeaux n’étaient que de 
cent trente pieds de quille , & ne 
pouvaient porter plus de quarante 
canons, encore n’en avaient-ils que 
fept <nt huit de cette force , foit 
que l’Amérique n’eût point de conf-’ 
trüéleurs en état d’entreprendre de 
bâtir des vailTeaux du premier ÔC du 
fecond rang, ou que les forêts , trop 
fur le retour , ne fourniffent pas des 
bois propres à • cette conftruûion. 
Leurs forcés navales ne pouvaient 
donc pas fe mefurer avec les efeadres 
Britanniques , qui dominaient fur les 
tôles, qui pouvaient porter avec 
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célérité les armées Anglaifes partout 
oii le befoin l’exigeait; taridis que 
les, Américains , ne iachant pas oà 
Penoemi fe porterait, étaient con- 
tr$int£â partager leurs forces pour 
défendre toutes les colonies qui pou- 
vaient être également attaquées. 

Les Anglais échouèrent d’abord 
devant Char Us- Town ; vivement re- 
pouffés à l’attaque de i’ifle de Sul- 
livan , ils furent obligés de remettre 
à la voile après avoir vu leurs vaif- 
feaux , le Brifiol & V Expriment, ex- 
trêmement maltraités dans leurs ma- 
tures ; leurs agrêts & leurs équipages; 
mais ayant battu les Américains à 
long- ïjland , ils fe rendirent maîtres 
de New Yorck , dont ils firent leur 
place d’armes. 

Peu s’en fallut que le général Hove 
ne put tirer aucun parti de New- Yorck» 
Les Américains le voyant forcés à 
abandonner cette ville , y mirent 
le feu ; les Anglais ne parvinrent à 
l’éteindre qu’après que l'incendie eut 
confommé huit cents maifons ou édi- 
fices publics. Pourfuivant l’avantage 
que lui donnait la fupériorité d’une 
armée difciplinée fur des milices 9 
le générai Anglais attaqua Kings 
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1776; Bridge, le douze novembre ; il s’em- 
para enfuite des forts Washington &c 
Indépendance , & des villes de Prince - 
Town , à’E lij'aheth- T own , de Trenton , 
d ' A rnboine éc&eBrunfwick. 

Pendant que le général Hove faifait 
prendre à Ton armée des quartiers 
d’hiver dans les Gerfeis , l’amiral Peter • 
Parker & le général Clinton arbo- 
raient par fon ordre le pavillon Bri- 
tannique dans Rodes-ljfland ; c’était 
tout à la fois couper la retraite aux 
corfaires Américains , qui troublaient 
l’arrivée des convois Anglais , & af- 
furer aux efeadres Anglaifes un abri 
d’autant meilleur durant l’hiver , que 
les glaces ferment très-raremènt l’en- 
trée deNeuport dans Rodes-Ifland, 

Le général Washington n’avait pu 
s’oppofer aux progrès de l’armée An- 
glaife dans l’intérieur des Gerfeis ; 
l'on armée était compofée de culti- 
vateurs obligés de quitter les dra- 
peaux dans le tems des femailles & 
des moiffons , &: lorfque la voix de 
la nature & de l’intérêt perfonnel les 
appellait à la défenle de leurs familles 
ou de leurs propriétés particulières. 
A peine redait-il alors autour de lui 
dçux'.millecinq cents hommes; avec 

cette 
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cette poignée cle monde, il en im- 
pofa au général Hove de l’autre côté 
de la Ddawart , évitant toute a&ion 
générale dans laquelle les deflinées 
de fa patrie pouvaient être ccmpro- 
mifes ; il refolut de n’attaquer les • 
Anglais que quand fon armée ferait 
formée , que lorfque leur éloigne- 
ment de leur flotte les priverait des 
feccurs qu’ils £n tiraient, de réduire 
la guerre en efcarmouches dans lef- 
quelîes fes foldats s’aguerriraient , & 
de profiter de la connaiffance qu’il 
a^ait du pays pour inquiéter les 
ennemis auffi fouvent qu’il le pour- 
rait avec avantage : il en trouva 
bientôt l’occafion. 

Le général Anglais avait établi feS. 
quartiers d’hiver à une grande dif- 
tance les uns des autres, foit qu’il 
'fut perfuadé que les Américains n’ofe- 
raient pas les inquiéter , ou que la 
difpofition des lieux ne lui eût pas 
permis de faire autrement, "Washing- 
ton profitant de cette fécurité, ral- 
femble à la fin de décembre un corps 
de milices de Penfylvanie , de Mari- 
land & des Jerfeys , pafîe la De!a- 
■ware , attaque Trenton , y fait neuf 
•ççnt dix-huit prifonniers de guerre , 

' Uh fi 
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marche à Prince-Town , que la ga 
' nifon , compofée de deux régimens 
Anglais,, évacue précipitamment avec 
perte de trois .cents hommes tués , 
blefîes, ou égaré?. Après ces avan- , 
tages, les Américains repaient la Dçr 
laware , tandis que les Anglais ac- 
courent au fecours de leurs gar.- 
tiifons. 

Cet échec. rendit dans la fuite le 
général Hove plus circopfpeft dans 
,fes mouvemens ; il augmenta mêmç 
!la garnifon de New-Yorck, dans la 
.crainte que les Américains n’attdi* 
quaflent cette place, pendant que les 
^glaces rendaient inutiles les foffés 
pleins d’eau. Mais la rigueur du froid* 

. qui fut extrême cette année , fuf- 
pendit de part & d’autre le cours 
Mes opérations militaires jufqu’au re- 
tour de la belle faifon. 

Sj>. Chan- Le vingt- cinq janvier de prince 
gctnent de Montbarrey fut nommé direéleur dp 
j a guerre; il eut le titre de fecré- 
taire d’état de la guerre en /urvir 
• . vance, le cinq novembre. M. de 
Lamoignon dç Males herbes ayant rerqis 
au roi , le douze mai , fa déni illion 
,de la charge de fecrétaire detat au 
département de la mailon du roi , 
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M. Amclot , confeiller d’état , en fut *77^ 
pourvu. Le roi nomma dans le même 
• tems M. de Clugni , intendant de Bor- 
deaux , au contrôle général , vacant 
.par la retraite de M. Turgot, M. de 
Clugni ne garda pas long-tems cette 
place , il mourut le dix-huit oétobre; 
elle fut donnée à M. Taboureau de 
Rèaux , confeiller d’état, & M. Ncckcr 0 
fut déclaré adjoint, fous le titre de 
confeiller des finances & de dire&eur 
du tréfor royal. 

La nation regretta M. Turgot : les 
réclamations qu’efluyerent de la part 
du parlement toutes fes opérations , 
déterminèrent ceminiftre àfe retirer , 
perfuadé que quelle que foit la bonté 
des vues d’un contrôleur des finances, 
il ne peut rien exécuter d’utile pour 
le roi & pour la nation s’il eft en- 
vironné d’un trop grand nombre d’en- • 
nemis qui veulent tk qui peuvent faire 
manquer fes opérations. t - . 

■ Les loix, ouvrage de ce minière 
qui furent enregifhées le douze mars 
dans un lit de juftice , étaient, i°. Un 
édit portant fupprefîion des corvées; 
cette loi fut révoquée Tancée fui- ■ 
vante , par une déclaration du roi, , 
v du onze août, enregiftré au parle- 

p ij 
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ment , le dix-neuf du même mois; 
Nous avons vu renouveler la dcflruo 
.tion des corvées, aux acclamations# 
générales du royaume. 

i°. Une déclaration par laquelle 
le roi , en abrogeant les réglemens 
particuliers de police , fupprime tous 
les droits établis dans la ville de 
Paris fur les bleds , méteils , feigles , 
farines, pois , feyes; lentilles & ris, 
modéré les droits qui fubfiftent 
fur les autres grains & grenailles. 

3 0 . Un édit portant fuppreffion de 
la communauté des officiers fur les 
ports., quais, chantiers, halles & 
jmarchés de Paris. L’art. % excepte 
les offices des rouleurs , chargeurs & 
.déchargeurs , jurés vendeurs , & con- 
trôleurs des vins & liqueurs , cour- 
tiers , commiffionnaires de vins. 
L’art. 3 ordonne que les droits ci- 
devant attribués aux communautés 
d’officiers fupprimés feront perçus au 
profit du roi. L’art. 4 indique la ma- 
niéré dont il fera pourvu au rem- 
bourfetnent de ces offices: les fonc- 
tions de ces officiers étaient de juger 
du poids &C de la meffire des marchan- 
difes fujettes à leur infpeclion. La 
(Création de la plupart de çes offices 
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ïemontaient jufqu’au treizième fiecle; 
mais les premiers titulaires avaient 
été établis fans finance , ils rece- 
vaient de modiques falaires. Depuis 
on en fit un objet de fpéculation 
fifcale , & , en érigeant ces offices 
en charges, il fut établi des droits 
fur les denrés & les marchandifes que 
ces officiers devaient furveiller. De 
tems en tems , quand on avait befoirr 
d’argent , on exigeait d’eux des aug- 
mentations , & on accroifiait l’impôt 
à proportion de leur finance. M. Tnr~ 
got fupprima ces officiers comme oné- 
reux aux peuples & inutiles, puii^ 
que les fondions qui avaient fervi 
de caufe à leur établiffement pou- 
vaient être exercées par les officiers 
chargés dt la police générale s on ne 
peut trop juger des motifs qui en- 
gageaient le parlement à ne pas adop- 
ter cette fuppreffion déjà prononcée 
en 1760. 

4 0 . Un édit qui fupprime les ju- 
randes & communautésdecommerce, 
art$ & métiers. Cet édit portait pour 
difpofitions principales que toutes 
perfonnes , de quelque qualité §£ 
condition qu’elles fuffent , même 
les étrangers no» naturalifés, pour-r 
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raient embraffer & exercer dans 
tout le royaume tel commerce ou 
métier qu’elles voudraient, mêipe en 
réunir pluüeurs , il fuffifait qu’elles fe 
£ffent infcrire à la police , & ce 
fans frais. • 

Les imprimeurs , libraires , or- 
fèvres , apothicaires, exceptés , parce 
que leur profeflion intéreffe la foi 
publique, la police générale de l’état, 

& même la sûreté & la vie des ci- 
toyens. , .. 

Les maîtres barbiers -perruquiers^ 
étuviûes font auffi exceptés , dans 
les lieux oîi leurs profelïions font en 
charges , jufqu’à ce qu’il en foit au- 
trement ordonné par le roi. 

Il était ordonné que la police coni 
cernant les marchands & dHifans fe- 
rait exercée fous les ordres du lieu- 1 
tenant-général de police , par un fyn- 
dic & deux adjoints élus dans chaque 
quartier ; & à l’égard des contefïa- 
îions qui naîtraient à l’occafion. des 
dfeâuofités des ouvrages , qu’elles fe- 
raient décidées , fans frais , par le 
lieutenant de police, jufqu’àla fomme 
de cent livres, & qu’au-deffus elles 
feraient jugées en la forme ordinaire. 

Ia rififtançc du parlement à l’en- 


/ 


* Digitized by Google j 



1 


? 


jï 


\) 

U 

es 

Pm 

lf 
i e 

:S 

e, 

v 


d ê France. 34? 
régiftrement de çet édit pouvait être 
établie fur des motifs plaulibles ; mais 
la réponfe la plus péremptoire qu’on 
pouvait lui faire , était de 1 objec- 
ter lui-même à lui-même. Il parut 
alors dans le public un extrait des' 
regiflres du parlement , relativement 
à l’édit de Henri III , portant eta- 
Miffement des maîtrifes , donné en 
décembre 1 5 8 1 , & enregiftré au lit 
de juftice le quinte mars 1583 ; on 
voyait dans éet extrait que le parle- 
ment ne s’était pas moins oppofé à 
l’établiffemerit des jurandes qu’il le 
fallait alors à leur deftru&ion. 

M. de Saninc était miniftre de la 
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marine depuis que M. Turgot , fuc- 
ceffeur.de M. de Boynes, dans ce^ ar r inc , 
•département, avait paffé à celui des 
finances. M. de Sartine , dont les 
principes étaient absolument oppofés 
à ceux de M. de Boynes , publia cette 
année un nouveau code de la marine. 

Il était ordonné que la régie & 
l’adminiftration générale des ports 
& arfénaux de marine , ferait &: de- 
meurerait divifée en deux parties , 
diflinéles & féparées , dont l’une , 
fous l’autorité immédiate du com- 
mandant des ports , comprendra tout 

P iv 
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1775. ce qui concerne les difpofxtions , là 
direction 6c l’exécution des travaux ; 

l’autre, fous l’autorité immédiate 
, de l’intendant , comprendra tout ce 
qui concerne la dépenfe 6c la re- 
cette , 6c la comptabilité des deniers 
6c des matériaux- L’admindlration 
des travaux comprendra les conf- 
tru&ions, refontes, radoubs, les ar- 
méniens 6c défarmemens , les opé- 
rations méchaniques, les mouvemens 
du port , 6c généralement tous les 
ouvrages à exécuter dans les chan»- 
tiers 6c atteliers de l’arfenal , ou 
ailleurs , pour la conftru&ion , le 
gréement , l’équipement 6c l’entre- 
tien journalier des vaifîeaux ou de- 
tous autres bâtimens flottans, ainli 
que de tout ce qui a rapport à la 
garde , sûreté 6c confervation des 
vaiffeaux , bâtimens 6c machines à 
leur ufage, 6c à l’entretien, la garde, 
6c la sûreté du port 6 C de la rade,. 

L’adminiftration des deniers com- 
prendra la recette, l’emploi des de- 
niers , les approvifionnemens , les re-, 
cettes, la confervation dans les ma--; 
gafms , 6c la diilribution des ma- 
tières , munitions 6c marchandifes 
quelconques j les appointçnie.rîs, * 
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foldes, revues Sc montres des cffi- 1 776, 
ciers des troupes , des gens de mer 
& de tous les entretenus dans le 
port ou employés fur les va i fléaux; 
la levée des officiers mariniers , ou- 
vriers , journaliers , matelots , & 
autres gens de mer; la police des 
claffes la garde des magafins , l’ad- 
miniftration particulière des hôpitaux 
& des chiournies , celle des bâti- 
mens civils appartenans au roi , enfin 
la comptabilité générale. 

La partie de l’adminiflration des 
arfenaux qui comprend toutes les opé- 
rations méchaniques dz les travaux re- 
latifs aux bâtimens flottans , fera & 
demeurera divifée en trois direftions* 

‘ou détails , fous l’autorité du com- 
mandant; favoir, le détail des conf- 
truftions celui du port , & celui 
de l’artillerie. La partie de l’admi- 
niflration des ports &c arfenaux , qui'* 
Comprend les dépenfes Sz la comp- 
tabilité, fera dz demeurera divifée- 
' en cinq bureaux , non compris celui; 
du contrôle , fous l’autorité de l’in- 
tendant ; favoir , le bureau du ma» 

-gafin général , celui des chantiers èt. 
atteliers , celui des fonds & reviteïy 
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776, celui des arméniens & vivres, celui 
des hôpitaux & chiourmes. 

Cette ordonnance était accom- 
pagnée de lix autres; la première 
pour la fuppreflion du corps des of- 
iïciers d’adminiftration & des écri- 
vains de la marine ; la fécondé por- 
tant établiflement des commiflaires 
de marine & gardes -jnagafins ; la 
troifieme portant établiflement de 
comm; flaires St fyndics des clafles; 
la quatrième portant établiflement 
de contrôleurs de la marine ; la cin- 
quième concernant les officiers de 
port; la fixieme pour régler les fonc- 
tions dont les officiers de la marine 
feront chargés fur les efcadres ,-à 
bord des vaiffeaux, relativement aux 
conlbmmarions St remplacent ens des 
munitions & effets, & aux revues 
des équipages dans le cours des cam- 
pagnes. 

Dans la vue de perfe&ionner la 
navigation , le chevalier de Borda 
lieutenant de vaiffeau , commandant 
la gabare la BouJfoU St le lougre 
ŸEfpiegle , fut chargé de déterminer,' 
par des obfervations aflronomiques., 
„ avec le fecours des horloges ma- 
rines ,1a véritable pofltion des iûes 
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Canaries &c de celles du cap Vert, 1776; 
&: des différens points de la côte 
d’Afrique , depuis le cap Spattel juf- 
qu’au-delà de Tille de Gorce. Le che- 
valier de la Bretonnerie , lieutenant 
de vaiffeau , commandant la corvette 
le Pojlillon & le cutter le Milan , eut 
ordre à la même époque de faire 
les fondes & les relévemens des côtes 
de Flandres, de Picardie & de Nor- • 
mandie ; de vérifier le giflent ent ref- 
peftif des différens points de ces 
côtes, & de faire dans ces parages 
toutes les obfervationsgéographiques 
néceffaires pour perfeflionner la nou- 
velle édition du Neptune français , ou- 
vrage ordonné par le roi. 

, • * Le dix- neuf feptembre , le che- 
valier Grenier , lieutenant de vaiffeau , 
chargé par le gouvernement de par- 
courir les mers des Indes avec des 
yeux obfer valeurs , remit au roi les 
cartes qu’il avait dreflees de l’Archi- 
pel fitué au nord de Tille de France y 
& dans lefquelles fe trouvaient tra- 
cées les' nouvelles routes que cet 
officier avait découvertes pour aller 
de ces illes dans toutes les parties 
de l’Afie. Les avantages frappans 
féunis dans çes cartes , tant par rap.5 
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* 7 ? 6 *. port à la difpoû'ion des vents qu’à 
la sûreté de la route, qui eft auffit 
abrégée, ont fait abandonner celles, 
dont on fe fervait auparavant. Le. 
roi, fatisfait du zele 6c des talens 
déployés par cet officier dans une 
occafion fi intéreffante pour la naf 
vigation ôc le commerce,, lui ac- 
corda des récompenfes flatteufes. 

4i. Fixa- L’événement le plus remarquable 
tion des li- du miniftere de JV 1 . de Sartine fut la 
--oS 6 fi x2t i° n des limites entre les pofléf- 
iions Fran- fions françaifes 6c efpagnoles dans 
çn<es te Ef-pjflg Saint-Domingue, tsaité vi- 

pagnoîes , - , . ’ , 

dans l’ifle de vement de lire , long-tems projette, 
s. Domîn- entamé à plufieurs reprifes , 6c enfin 
prefptritéde conclu cette annee. 
cene ifle ; Çette colonie , dont les produc- 
ca fujcc" S a t i° ns réc-luifaient en 1720 à vingt* 
un millions pefant de fucre brut , à 
-un million quatre cent mille livres, 
de fucre terré , à un million deux 
cent mille livres d’indigo , était par- 
venue à un fi grand point de prof- 
périté , fur-tout depuis qu’on y avait 
cultivé le café , le coton 6c le cacao 
que les exportations étaient montées 
en 1775 à un million deux cent 
trente - fi x mille fix cent foixante- 
trçixe quintaux foixante-dix livres dç 
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fiicre * qui valurent quarante-quatre 
millions fept cent trente-huit mille 
cent trente neuf livres ; quatre cent 
cinquante-neuf mille trois cent trente- 
neuf quintaux quarante une livres d.e 
café, qui valurent vingt-un millions 
huit cents dix-huit mille fix .cent- 
vingt-une livres; dix-huit mille quatre- 
vingt-fix quintaux vingt-neuf livres 
d’indigo , qui valurent quinze milr 
lions trois cent foixante-treize mille 
trois cent quarante -fix livres; cinq 
mille fept cent quatre-vingt-fept quin- 
taux foixante-quatre livres de cacao* 
qui valurent quatre cent cinq mille 
cent trente-quatre livres ; cinq cent 
dix-huit quintaux foixante-une livres 
de rocou * qui valurent trente-deux 
mille fix cent foixante - trois livres; 
vingt-fix mille huit cent quatre-vingt- 
douze quintaux quatre-vingt - deux 
livres de coton, qui valurent fix, 
millions fept cent vingt- trois mille 
deux cent cinq livres ; quatorze mille 
cent vingtrquatre cuirs, qui valurent 
cent -foixante -quatre mille fix cent 
cinquante-fept livres ; quarante-trois, 
quintaux quaranie-fix livres de carret* 
qui valurent quarante - trois mille 
quatre cent foixante livres ; quatre* 
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vingt-dix quintaux dix - neuf livres 
de canéfïce , qui valurent deux mille 
quatre cent trente-cinqlivres; quatre- 
vingt-douze mille fept cent quarante* 
"{ix quintaux quatre-vingt-douze livres 
de bois , qui valurent neuf cent 
huit mille trois cent foixante-huit 
livres ; en menues produ&ions , dont 
quelques - unes appartiennent aux 
•autres colonies , un million trois 
cent cinquante-deux mille cent qua- 
rante-huit livres. T outes ces fommes 
forment une exportation annuelle va- 
lant quatre-vingt-douze millions. Ces 
étonnantes richefies étaient produites 
par trois cent quatre-vingt-cinq fu- 
creries en brut , &deux cent foixante- 
trois en terre ; par deux mille cinq 
cents quatre-vingt-fept indigoteries , 
par quatorze millions dix - huit mille 
trois cents trente-fix cotonniers, par 
quatre-vingt-douze millions huit cent 
quatre-vingt-treize mille quatre cent 
cinq cafiers , par fept cent cinquante- 
fept mille fix cent quatre-vingt-onze 
cacaotiers. 

L’abbé Rainai porte la population 
de 1’ifle , à cette époque, à trente- 
deux mille flx cent cinquante blancs 
^e tout âge & des deux fexes \ fix mille 
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trente-fix negres ou mulâtres libres, 
&: environ trois cent mille efclaves. 
Il fuppute que la colonie avait pour 
fes troupeaux foixante- quinze mille 
neuf cent cinquante-huit chevaux ou 
, mulets , & foixante - dix - fept mille 
neuf cent quatre bêtes à corne; & 
pour fè nourrir fept millions fept cem 
cinquante-fix mille deux cent vingt- 
/cinq bananiers , un million cent 
foixante -dix -huit mille deux cent 
vingt- neuf foffes de manioc, douze 
milie fept cent trente quatre quar- 
reaux de maïs , dix-huit mille fept 
ccnt trente-huit de patates , onze mille 
huit cent vingt-cinq d’ignames , &; 
fept mille quarante-fix de petit mil. 

Ces cultures & ces habitans étaient 
répartis fur quarante-fix paroiffes, 
dont quelques-unes ont vingt lieues 
de circonférence. Toutes ont un 
bourg ou une ville. Celles du fud & 
deToueft font dirigées par les domi- 
nicains , & celles du nord par les ca- 
pucins qui ont fuccécîé. aux jéfuites. 

Les Français & les Efpagnols habi- 
tans de S. Domingue , avaient vécu 
en état de guerre jufqu’en 1700. À 
cette époque , un prince de la maifon 
•çle Françe étant monté fur le trônç 
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* 77 ^. d’Efpagne, les deux peuples,, enfin ré~> 
conciliés après une longue rivalité, 
relièrent de droit les maîtres de tous 
les terreins qu’ils occupaient». Les. 
ufurpations que peuvent avoir faites 
depuis les fujets d’une des deux, 
couronnes , font des entreprifes de 
particulier à particulier ; pour avoir 
été tolérées elles n’ont pas été légiti* 
niées ; aucune convention diredle 011- 
indireûe ne leur a imprimé, le fceau- 
de l’autorité publique.. 

D’après les combinaifons adluelleS' 
de la politique , il n’eft pas à préfiw 
mer que la France & l’Efpagne fe faf-» 
fent de long-tems une guerre férieufei 
Si quelque événement inattendu met-* 
tait les deux nations aux prifes , ce 
ferait un feu pafîager qui ne ferait: 
pas naître le projet de faire des con- 
quêtes qu’il faudrait d’ailleurs refti* 
tuer à la paix. Les entreprifes de part 
~ & d’autre fe réduiraient donc à des 

ravages; mais alors les Efpagnols fe- 
raient redoutables aux Français à Si 
Domingue. Un gouverneur Caûill an 
fentait li bien l’avantage que lui doiï- 
«aient l’indolence & la pauvreté des 
fïens , qu’il écrivait au commandant 
Français , que s’il- le forçait.à. uriè in* 
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vafion , il détruirait plus dans une 177 5 » 

lieue que les Français ne pourraient le 
faire en dévallant tout le pays fournis 
• à fes ordres. 

Avant que les Français & lesEfpa-/ 
gnols fufTent alliés , les efclaves pro- 
fitaient des divifions nationales pour 
brifer leurs chaînes & fe retirer au 
cœur de Tille fur un territoire oit ils 
trouvaient leur nourriture prefque fans 
travail. L’obligation que contrarièrent 
les Efpagnols de ramener les trans- 
fuges à leurs maîtres, moyennant deux 
cent cinquante livres par negre, di- 
minua la défertion ; mais à l’époque 
des brouilleries qui diviferent les deux 
nations , en 1718 , les negres appar- 
tenant aux Français abandonnèrent 
en foule leurs atteliers pour fe réfu- 
gier dans des montagnes inacceffibles ; 
cette perte fit revivre dans l’ame. des 
Français le projet d’éloigner entière*, 
ment de Tille des voifins aulfi dange- 
reux par leur indolence même que 
d’autres l’auraient été par leur inquié- 
tude ; la guerre ne dura pas allez , 

long tems pour amener cette révolu- 
tion, A la fin des troubles, Philippe V 
ordonna de reftituer tout ce qu’on 
pourrait ramalfer d’efclaves fugitifs. 
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'4776. On les avait embarqués pour les con- 
duire à leurs anciens maîtres , lorsque 
le peuple foulevé les remit en liberté 
par un de ces mouvemens qu’on' ne • 
Saurait défapprouver , s’il eût été inf- 
piré par l’amour de l’humanité plu- 
tôt que par la haine nationale. Les 
negres retournèrent dans les monta- 
gnes. Ils s’y font multipliés , au point 
d’offrir un afyle affuré à tous ceux-de 
leurs compatriotes qui peuvent les 
aller joindre, & peut-être feront-ils 
un jour en état de détruire les habita- 
tions des Efpagnols & des Français. 

Ces donfidérations femblaient de- 
voir preffer le gouvernement Français 
de folliciter auprès de la cour d’Efpa- 
gne la ceffion abfolue d’un territoire 
qui , attendu le grand nombre de fes 
colonies,, lui était inutile , peut-être 
même onéreux mais le gouverne- 
jnent de Madrid était éloigné de eon- 
fentir à ce facrifice, & on ne pou- 
vait pas même le déterminer à fixer 
les limites des territoires refpe&ifs. 

, Des faits inconteftables prouvent 

qu’au commencement de ce fiede & 
même long-tems auparavant , les pofi 
feflions Françaifés , aujourd’hui bor- 
nées au nord par une des branches de 
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la rivière du Maffucre , s’étendaient *776* 
jufqu’à celle de Rsbouz. Au fud , ces 
limites a&uellement arrêtées à Y A nfe- 
à-Pitre , fe prolongeaient jufqu’à la 
riviere de Nubc ; ce changement s’o- 
péra par une fuite naturelle du fyflême 
•économique des deux peuples voi- 
fins : l’un, devenu de plus en plus agri- 
cole , fe rapprocha des ports oii fes 
denrées devaient trouver un débit sûr 
& avantageux; l’autre, refté toujours 
pafteu'r , occupa les plages abandon- 
nées pour élever de plus nombreux 
troupeaux ; par la nature des chofes 
les pâturages fe font étendus , & les 
champs fe font rétrécis ou du moins 
rapprochés. 

: 11 femble que la bafe delà négo , 
dation pour la fixation des limites en 
1776, devait être l’état des poffef- 
fions des deux peuples en 1700. Ce- 
pendant, par ce traité, la cour de 
Verfaiiles a renoncé à ce qu’elle avait 
poffédé anciennement au bord de la 
mer , pour fe réduire à ce qu’elle 
poffédait au moment de la conven- 
tion ; mais au moins elle devait ga- 
gner dans l’intérieiir des terres ce 
quelle facrifiait fur les côtes de la 
merv ;• : «. 
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1776-. Avant le traité de 1776 , la côto- 
. nie Françaife formait un croiflant 
dont la convexité produirait autour 
des montagnes un développement de 
deux cent cinquante lieues de côtes 
au nord , au fud à l’ouefl de File y 
c’eft le même ordre de choies depuis 
• le traité des limites ; placeurs confi- 
dérations font croire qu’on reviendra 
tôt ou tard fur cet arrangement nui* 
fiblè aux deux nations. 

Les étabUflemens Français du fud 
font féparés de ceux du nord par le" 
territoire Efpagnol ; l’impofSbiiité oti 
ils font de le fecourir promptement , 
les expofe féparément à rinvalion* 
d’une puiffance également ennemie 
des deux nations ; l’intérêt commun: 
déterminera la cour de Madrid à fixer 
les bornes , de maniéré que fdn alliée 
y trouve les commodités dont elle a- 
befoin pour fa défenfe ; 8 1 cela ne 
peut être que lorsqu’une ligne de dé- 
marcation tirée au cordeau de deux 
points arrêtés fur les rives, de l’O- 
céan , déterminera les propriétés des 
deux peuples. Inutilement l’Efpagne 
accorderait pour toujours à fon voi- 
fin la liberté-de traverfer ce territoire 5 
cet efpace de quinze à vingt lieues de 
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longueur efi coupé par des monta- J1776- 
gnes fi escarpées , par des forêts fi 
épaifles, par des ravins fi profonds, 
par des rivières fi rapides , que les 
travaux ,néceflaires pour ouvrir les 
-communications ne peuvent ni être 
entrepris , ni entretenus par une puif- 
fance quelconque , fur un territoire 
qui lui efi: étranger ; ce terrein peu 
fertile êc fur lequel on ne voit que 
quelques troupeaux épars , ferait un 
léger dédommagement pour la Loui- 
fiane cédée par la France à l’Efpagne 
à la paix de 1 763 : l’Efpagne ferait 
une perte médiocre , &: la France y * 
trouverait non - feulement l’avantage 
de lier enfemble toutes fes pofiefiions 
à S. Domingue ; mais les montagnes •. 
qui avoifinent les cultures Françaifes 
fiaifant partie du territoire Français , 
il ne ferait plus fi aifé aux negres de 
s’y réfugier, ce qui augmenterait la 
profpérité & la sûreté des poflefiions 
Françaifes & des pofiefiions Efpa- 
gnoles. 

. Un arrêt du confeil du 20 mai éta- ^ EtaJ 
blit la caille d’eicompte de la maniéré biifTement 
qu’elle exifle aujourd’hui ; cette loi Ia caifl ® 
contient dix-huit articles, Le roi ob- e compte * 
/èrve , qu’en aütorifant J'ean-B-avtlJîc 
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■177.6, -Gabriel Bernard à établir cette caiffe 
il n’entend apporter aucun change-» 
ment à 4 a liberté dont ont joui & 
•continueront de jouir les banquiers , 
négocians & autres , d’efeompter & 
de faire le commerce des matières d’or 
& cfarg-ent &; de recevoir les deniers 
des particuliers qui defreraient les 
leur remettre. Les difpofitions nécef- 
faires pour maintenir l’ordre dans 
l’adminilhation intérieure de cette 
caille, furent faites par un autre arrêt 
-du.confeil du 7 avril 1779. 

A:Naplcs , le roi. des Deux-Siciles 
.de Kap.'cs 01 abolit par un referit publié, le 10 
cefle de pré- feptembre , l’ufage dans lequel était 

haque'néc au CCtt f COlir ^ fair f Patenter chaque 

pape. année en cérémonie une haquenée au 
pape.. 

Cette préfentatîcn , regardée par 
la cour de Rome comme un* hom- 
mage qui lui eft dû par la couronne 
de Sicile, remonte à l’année 1443 ; 
elle avait été établie en conféque-nce 
d’un traité fait entre le pape Eugène 
IV , & Alphonfe V roi d’Arragon , 
premier roi de Naples de ce nom & 
de cette famille , lodqu’il reçut l’in- 
^veiliture du royaume de Sicile. * 
’-ferdinahd IV , en aboli-ffant la 
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pféfentation de ceîte haquenée , avait 
ordonné par le même refcrir , que le 
tribut de fept mille ducats payé en 
même tems au fouverain pontife , ne 
ferait conûdéré à l’avenir que comme 
une aumône. Mais les difficultés qui 
s’étaient élevées entre les cours de 
Rome & de Naples , & qui avaier-t 
occafionné ce changement, s’étant 
arrangées à l’amiable , le refcrit n’eut 
pas d’exécution; la haquenée blanche 
a continué à être préfentée la veille 
de S. Pierre au pontife romain, par 
le connétable Colonne , nommé cha- 
que année ambaffadeur extraordinaire 
des Deux-Siciles pour cette céré- 
monie. 

M. le duc d’Angoulême eft nommé 
par le grand-maître de Mâlthe au 
grand-prieuré de France , vacant par 
la mort du prince de Conti , arrivée 
à Paris le x du mois d’aout. Le grand-’ 
maître voulant donner dans cette oc— 
calion des marques de fon attache- 
ment pour la maifon .royale de France 
dont il était né fujet , accorda à Mgr. 
le comte d’Artois 1 le pouvoir de 
tranfmettre le grand-prieuré à un 
autre de fes enfans , fi M. le duc 
d’Àngoulênte venait à fe marier, &ç 


1 77fr . 
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de' le garder en cas de mort , ou d 
mariage pour un troifieme , . -quars 
Tiiême il ferait marié,, pourvu qu’ 
in* dût pas époûfé une veuve : la. Jailli 

■«- * - r v " * * ■* - > - ** ‘-frJ • 

porte que tous ces changemens pour- 
ront être faits par M. le comte d’Ar- 
tois , fans avoir befoin de recourii 
de nouveau au grand -, maître de 
Malte. .. ; : : 

^‘•‘'.Reglement du 22 décembre,, par 
• léq’uel le roi ordonne que toutes les 
'penïions fur l’état , &: les autres grâces 
pécuniaires , ne pourront être propo- 
fees a 1 avenir que dans le mois ce 
décembre de chaque année ^jce^fq- 
clément a été renouvelle en 1787,6^ 
lepoque fixée au mois de marq, .... 

■ il parut dans le même tenisplufeurs 
nouvelles lorx. Un édit ënregifiré au 
parlement le 7 janvier, portant créa- 
tion d’une loterie en rentes viagères 
& perpétuelles au capital de vingt- 
quatre millions de livres ; une décia* 
ration du roi', portant établifternent 
Un Mont-de-piété à Paris ; & un arrêt 
du eonfeil , qui déclare les ecdéfiaf- 
tiques , conflitué? dans les ordres fà- 
crés , exempts du droit de franc-fief, 
tant pour les tiens nobles dépendans 
de leurs bénéfices & leurs bieRS pas 

- ’ 'mue i.: r --trïmonia ux . 

O Av T «v»! 1 . 
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tAïrtoflifcux , que ’ pour ceux qu’ils *777. *„ 
auront acquis ou pourront acquérir; 
fait défenfes auxdits eccléfiaftiqucs de 
prêter leur nom à aucun particulier v 
- pour les faire participer à cette exemp- : 

!*■ rion, à peine du triple droit de frane- 
frt f & de deux cents livres d’amende. 

Mort 
toi de 
Portugal Jo-, 
feph L 

t 

fuffent nés d’abord entre desparticu- • 
liers , ou qu’ils fu fient la fuite de la • 
non-déteTmination, des limites entre 
> les poffé fiions de& deux peuples , il 

elt certain que les gouverneraens y 
$ avaient pris part. Les Portugais ac- 

j'j ctifés d’dtre agrefieurs , refufaient 

* depuis long • tems de donner des 

éclairciffemens fur leur conduite ; & 

J 1 ' pendant qu’ils déclaraient en Europe 

2 ‘ qli’ils n’avaient aucune connaifl'ance 

de ces hostilités , elles continuaient 
eh Amérique. Les Efpagnols , pour ' 
fe procurer la fatisfaftion qu’ils ré-"- 
f clamaient, préparaient les plus for- 

‘i midables armemens. La mort du roi ’ 

d de Portugal Jofejsh 1, arrêta ces 

v préparatifs hofiiles ; la bonne har- 

Tome VIL Q 
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- La guerre était fur le point de s’al- 
lufner entre l’Efpagne & le Portugal : 
on avait vu en pleine paix les Portu- 
gais attaquer les frontic-res Efpa^noles 
en Amérique. Soit que ces démêlés 
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tijtaœ.fd sefôeqbr, i alquoq sit 07 « 

^ s i Jôtfephî ‘presnie&jn roi d© iPputiiga-I^ 
*fïOitîUDt£n <fci itypooefls ' a vingt- quatre 
f&vdër^&pâgeide fdixam$>-<tirai& aos*. 
dôjftUi^e»* dVaiesaftaque dapop^xifi* 
Sin<fflI©iaÂQéje4 M^rieriFaan^ifeK^lfti 
&be tbyspir iiiod ïp diu ikéÉd J ànaci qef id 
iix juin 17 6oÿ ^nfoflgQijdffijHijgrajjfe 
1V0V .-s, dOfttPediô, lui 1 faacéda^j.LeipreÂiJer 
cpiedgtiia reinp^d^riph aoftft& 
,3;n£iiwbé pifiit d’ ordonner > «piei le! -piiccd 
Iotl époux fûtpr.oclamé 
|© , .in©m; 'de Pierre 111. sîrnoo 3Î sarb 
“OÏùfepli' palmier , la^Iwëilléfnde nüt 
snbrtç avait éeipisuH billet àdooiiaou^ 
féffejUD^ iaye.ç lordreBclaaJô Üorabéè. 
aprèsi fan décès' à; ^Dpritrceffe&qiàt 
devait lui fuccéder; La npuyetteireiné' 
f&jHre.*#. billet à Haute voix;pat ilà^ 
vêque d« i Ptn^fieLy il était ; coliçM tem 
fsps^permes: & Je-recominancbe it’îina? " 
^.tnàs-chje^ëfiHe , a«$~tot qü’dlfi feiài 
h -far^ iç trône, ainft <pdà StnpnStjrès^x 
w&icherudÉrereu dom Pedfeÿid©' faire \ 

^‘ élar^rnt oiw - le $ <pr ifonnie r *i d’é^à t '£. 
^*]sles innocens à çaufe dè leur ià-é 
no nocence , n& sied* coupables k pour; 

»i que 0iëuiimè pardonne! riiesupé*! 
tè fMs> ^ordoijiie ;<$&• l’oh pai* j$$ig 1 
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* -'derees^Say ez compatadanteienfiers 1777» 

» votre peuple ; refpedez la.nc&s 

*»i • giow;'ije reconnais à epttfe heôre 
» tp»e îtout n’eftcpie Iroraperiei.çrii 

# i-ce monde -». Le marquis ide 

premier minidreiouS ledêmkfc 
ré^ne^itç retira. ;àfa terreidePomf: 
bàhf> «jurât imoùrut le: huit snai.^iagé 
der>bualtr8^iogt*cinq an&- x niujxft 
^empoéu*; attendu ,eri France 4 r. voya- 
oepiyis longhtems^i arriva oiào Earis;fi e rem- 
tooN-Miteaprrifc fans , fa «au'UàKÏÏL “ 
CCïinte, dt fuüunfttin \\ il I coticka- 
chez le œmte 'dé Mtrti Arpmcaul ■ 
ton jâmbaffiadeur , fe , rendit le Jdn- 
ÿmain^ âi, Vér&iëes. ; , T fit dépendit. 
aadoorH chez>lla;3 reine ^ oui Je ; nré^ 
fema sfftotniqOé là vitÆÆfa 
des ion appartement , tenant fon ifrere . 

«ais Ta^hi-às t elle le conduiût chezi 
toutedaiàrmilè royale;, après, Hi^IIa 

vifiter chaque; minier e ;Uunn après 
comte de Merèi étant, 
malade , ti s’ér.ait 6ût. accompagner, 
çxuri étiquette, par le comte/ ide, 
envoyé’ extraordinaire 
à la cour décerne ,tqui: ie troityiit 2 
alorsjà Paris* IL dîna en , tiers avec; 

Je ro^fic 1 3 reine Ta foeur^ElIe aurait, 
bien delir e le retenir toujours auprès 

Q' 1 ) 
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«X r WJlUtiUU^ 

àtojlkïrb tèt&t îÇçipr^ffé Tr . . nrü „ 

ardu 58 sÛp no> 4 zufn ^ rj 

aB Pft.pftnqe fut bientôt Je fujet g? 
Mfy\j^ep8y&fatipnfa .^bapin'voii. 
lait? ïei/Vo)r*$an$ çt^e extrêmement 
grand i fc^tàîtte ^ 
proportionnée.; ion vifage oblong , 
ièt cheveu* Jblonds » frs veux . bleus 

=&r grands ; ^n regard ait & animé, 
— „ . „ ,4 , : ~ -p a _ â : iü' 


rreiiembl&it peaqcqtip, £ .la i.eine. -, 

->. ** Quoique )es papiers pgjbliç$ euïTéht 
e rapporté des trait* n^ijUip.lies ' 'xîii 
à jçpnt Qu’avait l’empereur de fe con* 



~~ ****—*«' '-.T.T- 7 .T, T 7 TT] Tl ~r~l ! O i 

roticiSe ,- àifpeure .hr^/ crojait- ^u, la 
renommée* Jfi apre^rav^jr 
oinoiA deée phénomène , on en doutait 
ocpcoœvQn rencontrait cet étçàp^ , 
t tiiü converfait ayeç lui , on en.Ye- 
? cqrait’ de$r>^ r^^^-^dçs poUteflcs , 

'S&A’qm&ù %$- 

i“ 9 
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ner v pl us à fon aife , & plus lob®-; 
f^s lës;oBiet<i ; dé T ra üxùvfitéj ôc 
^ s ‘ perfdnri^és'ou’tf 

* I f» S Zfc 

une frSrrchife dont il leur donnait 


fUe de Tournons -ôfijàq Ver-, 
!t à I ’ hô ! sl 

deu* piedes feülertient £ il portait or- 
dinairement mi habit de drap; brun 
ou verd, fans aucune décoration ex- 
térieure. 11 mangeait très-fobremqnt, 
& fort Souvent debout ; fon lit qui 
le fuivait toujours dans fesvoyages ,■ 
confinait en deux peaux de cerfs; doit 
on rempli fiait l’une de paille^ ^bdo^t 
Pautre tüV fefvait de couverrcuces; 
chaque jour il rentrait chez» bai- de 
bonne heure, pour fe rendre; compte 
de çh qu’il avait" vu i^ dit Oit» feit 
& pour en drtffer le journal; après 
.avoir dorntf quelques heures^ nUfe 

Qüj - 



1^77. $SîïM ift^ti^'pôuri-' fèc* 5 *f- 

“picnê'-f' le ift)rtVs f d^ fe^^ccttjMiofiï. 

4 ^n : V^iW-’è(®’é^iqi^s^ê^àôeiîrl >^©51- 
lé n fefttimfcfrPdfàdmi- 
* ^H’tib.ir «^^ottvkrèrtt> ! ^eà fl Ffawçai»; 

feux du la bâîbmmè' s’étfdgaaient 
! S )*à[}pfè <ilië d ë ’ iéb 1 prito ce? $ < johstnoii- 
*Srair ’éii l i ui'Hid ? 'h(>’éiitië Mte^eoiBnEfte 
•^^féV'WlfagiV qtië Ü^pr&ktt'mûmj ;. 
a r.n prince crt/i , f -' au# vCrt û&j^eri?kÇiès 
s flè. Charles ’XïI &: ^PFféd&rçoïÉ» 
jbignàft itn 1 elprït ^^tflérA&u^Ha- 
x '^^îté:qété ces hfonarquîs; nfanj pas 
^ioujoufs ? ihbnifé&r ameî-gnol se'u® 
-îfo ! ph\S J fftcfoeufeî ^phfcs 

, 9 ^Séÿatë' ; , nî ^ - %{i^h’éttft't pasrifshs 

‘'^aifêmblahcê^^c^ft Iqite ^Ceiprirvce 
'-dètèftai^da France^tëc’les Français; 

, ^nr ëffèf y ; iïé‘ fous lesplustfiôes avrf- 
?/ |)i'ceS , ^éîi >I l‘y4' ï v mai8après .sla 
• ^Tffiônr'tFMé 1 -ibir ^ ^ïewi iCh^rles VI T Ja 
^'pretoîérè foi^ quUV avait ehtendti prb- 
^ Ü franco ; u c&. ; n’a vaut 

<- fflP 8^ë;qu%Ve© hejrrînn $npb« vaàf- 
3 }j ; #Vê$r publié à' quel exicès de dé- 
'iHfyriir^la France avait réduit üamere ? 
qu’il avair fervi îhùr roéim*: de ? fignal 
Hà i$a ^uerreip rior (que Mark-Thérefc 
' /préfervté V f «BCoré! à? la raa- 

‘ e ^Iev«iMfFàlaîihs^^i%rom > Fat'àüt 
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-fjings. f&ui^exçS- ■m 
:fer.4epr;-j»trei6ç,leujr zélé à.fa.vep* 

*er. |aes> premières impreiïîons ÿeF- * 

• Fade rit; difficilement ; toiltesJeç ji$ç^s 
:©â avai érrt-çl I ^ é té , détruite^ par ias 
talliançès; ffibféquentes jfjon ne le pr£- 
' Fbmait pas,i & onconcluait qu’il av;»t 
^fenGr:djOptâ en motif bien pffiffapt 
? froûarvfljuçfe ,Fa répugna nce naturel Je» 
^Qiie^jétaiÇr donc . le motif-, d& 

. Voyage '? ] Créait fut pijQÎ^Iêm^ qye 
«haenobrejpTOpôfait, & que perfprine 
. ne pouvait réloudre.^l n J y. avait pas 
affez long-tems qri’ib était féparé de 
^Idfireiaq pdiiVl que île defir de revoir 
li *> foeur Kdit vleul 'déterminé-â cette 
v dfémarehe s?j rjl <fc&Vrar« que les fpû- 
; veraîm^ eritréprennçnt %de parées- 
‘Ivoya^esîptrr excès: de téndrefte \ fe 
±;Ia ^renommée, cjui s’entretient, ^as> 
j&lcelïV à’eitxd )lei -rend ea' qpjelqpe 
•Tfcfte*. prfcfque toujours s 

runs c aux autres ^ifedépeBdaitinaept'd^s 

- x o r reipoudarrees ! fe cre f tés par lej tçpç , 

-ièus-jjarédes tneffagersl tapidéfi i*£ifÿs \ 

- peuvent' entretenir biei^ pblSu&fiipt 
^atefet èjue îèsr particuliers, r.yj; 

iV Quelques - uns 1 ditentquef je pro- 
jet denl%inpereiir optait irid’époufer 

- -Madame ; Eiifabtth v- IfiSkie ' div roi 9 
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30 u l,’4êPW#I c Ute;#ftRite re *M' ue iiwukit 
-&* & remarier. ., 

^1 rnœ n ;;fo r fflfo rd’a&fttf SitfQBjetees ; 

H a — -l._ .i * i i 1 _~ 4- •■ 


*j% v #|}|rôiî£pW#pgftl8Ê {>iÿfecçs^par- 
î.'ÎSg^ê^fifà^e.çt^ ^i^|n^iit^pÉès 

t& îS&ffijB&f# c* .; çotfiifluA de, fe-phj- 
aparî <feq,-.pfinçes/ ^h^ti^pl^rnÉbit 
^prefçjrif^ *> :£’$ft Jç fp£ ovwrÉàB^nè taie 
îfeneltWf^Jùifi feQp4(lôa,e,,ii, osoif^e 
aivçw^lé «/qui ^wei^^ojw^oéBîqae 
ifôs^ijciennès^i dev#& itreicQumnnde 
3è’uftffuccè^»twî. Qfl ÿfwtfipwfem- 
‘pSflm *plus a^iiq^eies aUis^p&qr 
Obvier aux lenteurs, io%gBrebl£s druoe 
3^g«c«it?Q^ >de. cette limpoiitàKca, 
r;*®aitv ; pris .4e .parti de v^enki.tiràitçr 
<40 ^e®rcutne;>avçc lerreide France ; 
àib pwlsîti d’un plarç .dai^ .leqiieL ia 
afrance «fongageattr à. .ne point - sîop- 
^pfdericet te cqîk[.u ête* nijdiredtenien t 
soîti inëireBgmenti, &; ©nr. Abandon- 
5«a#:5*a*itf oi b tous les Pays-Bas i ,Au~ 

■ tricbbnsi ‘ Au fur plus, <£, remperour 
;<etttrdes>.vtfesi focretes^ij ies>voila 
3tk?bi»çtii' ^t.'flatî^ur, jpOunr la. cation 
^Iraoç^tè* de^ï^ïic^^^beaii 

tfft ‘ " 
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nroy*ééieÿfi6|r4^^6ïii^tj®lëff , n!fo- -% 77 ; 
ïmmffneg les Héhefe^lt3 JC !ato ,r & 
les habitans. ■ •Snutm c A îwq 
•’ ^tlttdesprénïïers fdirtS" c du n çômte 
■'’de Fàlktnftein, fbï de lëVé^ twite^lfes 
s difficultés du cérémonial £’ lé premier 
-il renditvifiteà toiwîlësprineeVdu 
t&W * tes 'grands- dü^roÿaumes’&âht 
< «mpreffés de %i porter leurs j hotft- 
-uiages ,-il leur rendit exaftèmëiït -Tés 
rvffilte» 1 qu’il <en savait reçues* II- fe 
jaifàit ecrire cbei les hommeS,’8c 
Entrait' chez les dames :• il amenait 
toujours k convention fur des trâiïs 
‘flatteurs ffi» chaque famille f il etait - 
4r prunier. 1 à les citer y de Semblait 
connaître la noblelTe de France comité 
scelle . de fes^éiats^i '’ ni i 'i>& »oivd<> 
r M. k contrôleur général lui ayant 
ipréfenté fon frere, M. de Viiitpdton,^ 
officier général d’artilleriey très-et- 
tirtié , le prince Faccueiilit ayec dit 
ttndiaru fl refufait tous les placée 
p il’ on Avait l’indifcrétion de lui pré* 
ienteric Lors de la première vifito 
qu’il rendit au? comte 1 deMaurepas, 
wmk 6t attendre dans une falle d’au- 1 

«beocev parce qtdont ne kctmàaiflait 
pas;de,miniüre travaillait alors: avec 
contrôkur général, !! fe cqnfoit 

2 y 
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Us* •nneübtftinr;4f/ia^ffl» /todrjéevflilr/’* 
iiiin répondit Hfeiljgtrftei étrange* %hàcf 
affaiWs û’Qstai'ŸQni awàt xtàiS >des paf* 
îiatiiérxi.: «nsb sIoir^ gI li&îioq 

frvifiutodsii fesiSoidi# 
ïitnmctis publié s v mais en fimpie^; usa* 
Tte&x , nfc fe ‘faire ; attendi e 0 m ’ifæm'é 
drih orëq»bmilJerr part;' g L’hôrd tiroylai 
dss^în^abetes' 'aiti^fttrMorit ibmatl» 
«ntibîiiqilne pouvait/fclbUïeiT: dfert 
admirer le i dôme & >- là fuperbel eap* 
iceinre ; mds; il demandait toujbùrs :■ 
!üb cfuoi: cel a‘ ferti-i !• ^ ; 11 eât riefiré que 
ce ci mm o rr e tm onuniè rrüfilt : deilrné à 
^ fglacenfe; t©îi^edu des rois ÿ& que 
KuVs- cendres» y fu tient dépotées» ibu* 
la garde des i militaires^ plutïk que 
■fous’ celle des moines rde Sw i Denis. 
L* ? hôtel-Diaudui déplut parfonejf- 
Iceiiite, trop étroite, au centre de là 
■viMev &'-par FentalVement de tant de 
malades dans une feule faMe & plu- 
feeitfs .dam le même lit. il.&it révj&l té 
de læqùantùé de pauvres. qu’on tenr 
contre, iià ; î tous les, coins des i rtKS', 
dans une ville dontia ;.pokce ^adrai~ 
râble; y à * d^axîres égards * t pourrait 
; Veilh^; rarement , aux befoios. de tes 
fkinéans* en les appliquant à des 
ttava^^.ntifes^L'i bî-S 

.âr$ 
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i - Fl ’ vDu kit* aiîtiî ejr \ à ; ««j déaneç ^ 

p»arl^»em,:iü felrtodiilftciBé^nti 
fe-'grin<£chambre un joureii M.r^o* 
guier portait la parole dans uoe^^aufe 
dtàd&i ifefoplaçâriianK pi» jfefotetne, 
«aâs^tofèhit 

i’oràtemr & i f avoea fc-igefi or ttlr - üt . y$Bî% 
WroirehaBirt^ansi fan, pjmd^er) rlfo 
iogndë riaoMsi focb i tfiAutifi cben Cfc & 
fort; ^î^üilertchcf ^cp tpi if; excitai*» 
«ppladcblfeiiietîs tes plus'yife. mimbe 
t e Aokü chambre^ comptes , *nlm 
ejfpltfijuarit tes diVerfrs fQnâiDns ^ 
fcewiîtcdiirr^on^i d*t que oetait cW 

®ty* 8 les icGBftr ôleurs gère raux înr £ 
îafaànîiefiar-fiiriiieiir ; ,t an4ttl en, UiiLâ 
'Hfn? 'fequeUer ils-, projettent 
4?ofeëir adx4>rdres<de la diainhre j là 
^natwreii^eii Ifahbé Terrai -is?6ffrjt 

filorë hihsÿenx zByt voilànrr 
avec^viyaâtérç-. fteîr»*ü ipvsJtardé ,^k 
Tütefti J*ii jknfixnt,. m i ; ?n f; i] ^sbelerrr 
st ;fce- tcothte 4e Ealkenflein , - podr 
éviter o tovi tes les occaûous 1C nt -, U 
.jftvtltitude nfaarait pas- manqué de Re- 
porter fut? foin peflage ç ira fcrifait js* 
iwais ean naître dlavance-qnels étaient 
iç« endroit^ qiv’ïl devait viiûter.i H 
ifoe que ntait' allez- rég uliéreraent ; : lefe-, 
ijpeéîaçleSj. & il çn. lut unlui-niçjB®;^ 

Qn 
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Ça,^erîi^? 9 .fQis! jqu’ilrfeî moftjca àlTô$ 
p é r a. <11. é t-pj t iotôci b reine* Mopfiewry 
Madame s, -M* ie.woipfle Jbc Madame la 
^OB^tUe-.d'Aîîois^îonapplauditlor^ 
fe, mimtradansrèa. loge.- 
Après i ïéyérfcwes. ©irçlin aiiœsy te, 
•trèeç slaiSta Jes .battmer.s. fcawins 
^mWuaiftnfc;;elle le douta que ceux* 
rè t regardaifntkfo n frere ? d plàcé ^md 
ipttt^dtola loge. 4 & qm’onaib îvdÿaif 
presque pas; la reine l’saraena prdqfté 
malgré Jui fitr le devant Sfi ie fit- 
affeoicàuparèsfdiclie. i l 12 r iJ / rèl il ? 
y-sOo'jrepTufeataitiJpbigérje- mvAuiî. 
lide ,j> lesiaeclamaîitBîfia-sneiib'erent à; 
l’eridr^it ôè Ici cb«eMir.'.:dibeEii%ayqnij. 
Clyteumrèbre ; xkwmohs mtrep wbwi ip 
le Jointe de Falkenileirt ie jmëla ia» : 
publia ôi battit lui-mêmedes ' mains îéj 
îarteine'. fàjt ;ému.e- de •’tendrBÆe^fd^ 
larmes de joie t»mbereBt<lfifes;ypiix$ 
elle fe leva , & témoigna fa-. çecon*\ 
naiffance de la. maniéré la p’us atïeo- 
tueufo mi yj/sV i.Ji *uov luinov il- 
Le comte .de ?Falkenüein /,/j après £ 
avoir examiné en amateiiri toii9' les > 
grands monumens de Paris \ les égü* 
fes y les palais * les falles deipe&acta, 
v«mlpt Voireauifi iestmaiions psrticup. » 
lieres remarquables par leur élégance . 



D E .5 F R A » € ] ±. Jff 
Sl les recherches ingéitie^tfes-dUi livXé, 1^7^ 
qui ne peuvent fe reiicottRief-ddn^leà 
palais vafhs & fuperbésf il fut à- Lbi 
tienne*, chez la com tefle du Marri 3 

aùffi emprefie de voit que fbft 
pa villcn;,; après a avoir ; parcouru r O ut 
l'intérieur ^:i liiirtqu e ft 1 ù fld è • fe p ¥04 
mener dans r ies jardins ; il offrit!* 
bras ibià) comteffeij Sc comme elle 
feœblait Lomenfe de cet honneur 
Ne - faite* point de difficulté ^\m dit-il $ 

In hcàiUfij efi toujours teint* i i. 1 e~. t ql Kfli 
Il fut vibrer la roaifonhabitéepâf 
B tau) an :>quelle fhr fa furprife en ap- 
prenant c$ue ce financier s’était trouvé 
trop Teflerré dans wr hôtel dans le- 
qiiwiogeaitx, ûi n’y.' a pas un demi* 
ffecle* le ceinte üEvttux , un des plus 
grands ; feigneiirs ud* Sroyaume ;>:«fkisï 
depuis, aprèsavoir appartenupendant 
quelque temsàia marquife de Pcm* 
padaur.'i avaitétédeûiné pourlSesara^b 
bafEadeurs extraordinaires! -b ’oruihisn 
Il voulut voir jufqu’aux lieuxde&t 
tinés , aux r amufemen s du peu pieu îll 
exiâe dans r unt des fauxbourgs unec ' 
guinguette immenfe qu’on appellenke-] 
giandf'allon. S C’tft-là que ferep.dc-Gt^ 
lés;fêteS' & les dimanches , -le plus 
grand nombre desemvriers. Le comte 
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« d’feü .©^rgftt^irrîü'pcïiirï net» nsmm 

jc!uir.,*?il>i*doi&la Je, my^8te(^-&» 
parcôiirofcih Éew*aifevte;4ûulfc debfcan 
bleausü^ ) ta (Renier* & jqite ^rélçfttje i cet 
a^mH^Jntéreifent; pourntei fewb 
phüo&phfw L’empia^wenit^eîifKr^ 
qùçlfltt9&isr deu*. mille .pejj&wtës , 
buyaflt^ijaangeant* ÿl/k^tmtri 
niffiaRt hs~ fpeélack de ,1a joie &. ded^ 
|WWjewiîiij r /d 5ftJ j'Î ; znoiiioq Kijab- na 
dll- entrait! dans Je; plaja^de^’ejccpe^ 
eettrrÿjatttaàt;<ie cQhnanredesjhemmes 
iliuftresen tonf^orë queitanmcâtéSf 
qnererrferraàiida fkance* ibn’eiiyelfc 
poefipV’àueii^ 

courage, uove ?(nqA ‘.ir.aftni'i k îa^ng 

- iiL)de£ra voir les; lancés f des! oo<ta 
académies;, Le tQiinaitpil ferend àtà> 
•eüecjdesfciejîce s> vers lesidnqiheweïtf 
du foirai elle étaiiioBt .avancées, ]crv 
la prolongea pour: :ce:>prince<y iqui bot 
voulut accepter aucune jdace JiÆrâfrT 
guée >. ni occupe run ûége:,d’aeac!é<ni.- 
cie h ,n & : Ce .plaça iau centre d a iTafïé min 
blée dur .une des chaifes de&inées au»! 
étrangers- ordinaires admis quelque* 
fois à cés féances; , afq ; ; eu- • ûs 

M^ iiatioijicr liiait dans ce moments 
*tt mémoire y dont il; ay ait; déjà Jàué 
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• part au publie^ <ft|r tes «Itératibns qui r T7% 

i fur viennent* f&'l’afru-dtffflp différente* 

i circonftances , fur* lés moyens <de 4® 

t rendre de nôuveaii-refpir&ble^J ior^' ' 

i duül » été vicié , foit par îa « Ipiratioiv 

i des* hommes oiv des 

I partfaelqu’autfre- i caufe Iqupd çe foifq 

, > ^<£et : académicien démontra», en;pré*j 

f fiance >Üe i >Pèmjter«wt^ comme««> oïd , 

I pOaVate ‘feparer^ l ? air - atmofpHdriqUe- 

en deux portions ; l’une falubre ,ré£: 

* paqdcéé {, ^ Hufbeptible 'd’entretenir; Ua 

5 vie: ’des animaiix^ ia combufiion te 

j Inflammation y l’autre y ail contraire, i 

j ftinefte atfit animaui 'qui laMrefptretvry 

t &: "datte ^ttelleu tesi lumàeres s’étfei^; 

gnent-à l’innant» Après avoir dcocttw* 
j pofé i’aâb , ? M. -Lâvo 'tjitr fit voir coth - 

j ment avec trois- parties^ d’air nuifibte; 
s & une partie d’air.' falubre r on pan-- 
v vait composer .-un ;air. f aéfice qui : té u* 
j nîc toutesotes propriétés da^eeUmde 

. Patâsioïiphaté^ ifivio.r. v repaya julnov 

, • «î (Après b' cette expérience p lîaçadé»^ 

i micien. fit voir que la refpiration der- 

i hommes: te i . des- animaux avait a lai 

, propriété nuifible do convertir -en. 

air méphitique la partie -falubre de? 
t l’air ;: ilrobferva qite ces airs fe -mêlent 
I ' difficilement entr’eux. £)ç forte q#€« 
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zn6 HîIJSVT AMI* g 
dans les> ialles de< fpfi£tecîe* i^ rpxiiri 
trois BQftches j d’aâro 1 

U fupérienrôdui eft lfc>pîUfcW*&k«?* 
1» moyenne iqui ed la. pins. çefpU ra ble, 
&i j Ifinférieuce 
titd çonfiderable d’&if’ii& e ? 
valions ^onduilaisnl ^ile.Êj* e yex¥?ns 
fur la manière dont on devrait cgm+ ( . 
tiruïrâ jgftfaUel dèij^îfltjKW* v^m 11 * 
le&moyénsc qu’om ppuj#?it , eipplqyfr 
pour donner iffue aux ^}^ ç]aiiç$ 
d’air nuiftde, qui ,s’y. ferment, coflfi- 




nujçUemcnt. f sVmw.’wbsvtiH sb ^ - v 

, ; Mv lwvift<iri$xQw^ n?aUgne^^n*, 

fluçneovde. U^r^|xdï^i\®4^.Pt f pÇfjfj 
t\q^>ifeaUi <^û en fu£ frappe ^copaine 7 
de 4 , /foudre, 

t$fia querl’oiifau fa\hjmb 



«ow rn r? Trc — y J 1 1 " ju j a wu 1 

mener à . l’exjfteocç* Aum-tpt , r dj 
pr-end. un, pe# d’alM* JflM TOfc 
dr^ns du main , en frotte ,4e 4 e 4&P s , 
bec de l’oifeau q» 

vemens çenyulÂfsâr' \» continue .je*, 
frjôfe n & rlége^e s at; t 1 °if ea U je ^emet 
psuoid^éfe» rttwyffîjyPjXi 
ouvre fa fenêtre 
bientôt. 9 ipnèen 

voiiiçr çonnaifiait tous les maux çus 
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fi' mais qlië -Mv &à£e4vôit levaient ph*at 
^1 ^rt3%.d , èn ! afr*§tëd feâ effets ftoefflek ${ 

A -fic'cjne ^expériences pouvaienî<dire> r 

J *P ft Wéf grâ'Odè 1 eoflféqiiefitîe i /pout tfttiftë 

tâztlïiëfte indiquant ftnremede.à'deg.'f' 

’i» <J ?e#Uo ë beaiwoüp'.^dfe aJfabtp».? 

of pt^xîéj, ~*£i' r te no înoirSîaincrrr jb: mJ> 

\'*> ' Ï VM’%. &téufp de l'académie-^ 

J* 1 tiî <fr'p , : W3 nWàk^' f fti r ia rcottftf tié-^io » l 

h 'c^tt6t)i^éiVy. vî uc î' /ïli TjruoL .iHocp 

f* ; : * ; M. C 1 dé* $!i/htfgnl r fit avec MM; 1 Sua: 
fout & de Vandtrmonde -, lè^tBppb^f 
* <T(me'^foi¥vettë que MM. Làvoijîtr , 

ftf CÏ&S& ^Fuumt*;&.. itfc GUû$*y\\ 

à ŸêBff&vts 'dê^poUdréS', Avaient fait 

i’ tfrUifrm re à VarfetîHfcle Parié', d'aprèS 

$ lêg'tfrdres dïï roi , f fuivâtft la méthode ? 

$ <fé Mi lé Wae varier à*Arcy. On trouva 
\ que 1 îà „ p’fédifioA de Cèt inÂrutriént 
ii ftïrpatféit -fditt ee qfti' avait été -ë*é^ 
ot cuté^uf^kî en ce genrëy lë$’ c 
du ‘nVr/Tâ'itrg drCnt ïéntîf tout ^âvëhtàgè > 

J* qît’ofl pouvait en firèrpout lë fèrvite 1 
6 dif roî , & lîj annoncèrent qiie les 1 Y& 
ift gi fleurs de# poudres avaient cOnvA 
Jf méticé Uné fuite d’expériences %&•> 
à rtfrércfTantès fur les' moyens dé per» 
i‘ fcttronner les poudres 6c de les fa» 

i AV mu ZuJli.'3Ai : \ f j r: 
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£hé.* i& tf@i fftqma d? WS* ^rorrùun 
Le chevalier $to>Qÿ 

£ académie feux 
Hi^fe 1 4$ &>«; ii*,Yi?fiftes& déjà iffl8%u$b 
^usquefe ii> fèib tdBfnÇOfiiie^fPA? 

attire s* )Lei 

p«»t tirer un plu^ grand nÇi^wR? 

&$ ^ d&nné^* 6fr 

$ a..<&iHôWtf ^y^W8get4e.p<?Jtt^ 
plus loin 4a balle ,y & tt©i$cîan# 
M ^ J fôW«^5jW«iw û ^^WW p aMMi®* 
£n$*aaGun ; 4aftgft?fî.he-n r> 3b xuaaa 
-• -.cto.. fei?e, ( .ip»jb M* > fei 4^ 
FaUtQR^in^fta. 4f& âêacgJta&Wfe 
' détetè w^ak;d*Mofcriptipns& 

ItttUfAîî Mv.iVtySty ftëtft 

pétuely proflpuça ;,y$ 

£<lans i lequel & -jêt rç&vfnérgûoji) d$& 
Ærawanx fett^aipes doçfo la ; ^>*i>4>ar 
.grne> $’e û ' occupée. M* M $6*Â AV\£ 
un me moi re, Air- la^i^ f 4 m nfffcVr 
datiégippH^e *>Mê «ma 

^uie- cQurta UOtice. icl’up 
^rec^riq Kwpém/m.g tiw* 
. ei^avaiïtî ritéf ; imprynéijp Ifofc&j 
ïdmUbm lut qn e^ailyds^a -?.pr c 
face de M. Dupuy fur un £racft>çn 
gEeê. d r 4ptê&(HS î* iftftë^ttNgte a e $i p < 
|fttdo.xes:de méctoi<|iigi., i&i &xmiu 
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îa 'féahcé pat 4m autre extrait-# -un 
mémoire de ; fâ? cbrdpofitiOn 'fur-là 

ï 'métallurgie dt , s / a v rrciénsi v >rb si 

t-j - ' lié - lendemain , l’i 11 uft r e v oyageu ir 
:Jf fè' rendit à l’académie franÇnife ; 3 
ui V&ffiè 5 àw milieu des académiciens-^ 
s fàns voiiloir préndre uné place plhs 

t di&ngûée , quelque inftance qidoà 

! i htn fît % -Mi 1 & A hrtibtrt , fecrétaire peti* 

■& ~ pétueî , lût quelques fyftonyiries^ 6t 

sj Üh^’ abrégé 1 de l’éloge de FèhdonA\ 
à <Mv ’dè 4a 'Bàrpc lut quelques mor> 
ceaux de fa traduétionen vers fraiv- 
é ^aiSdela'Pharfàlè de Lucain; M. Mar - 

ici Ttidkief , Idé >C6mmenoemént d’un dif. 

ji ' éd^er^ fHrd^hittoirev ka* feârnje 

$> f&ïie Faèadémie <eut d’honneur' dé 
$ ffrëléfiter à l Mijlê cosite de Falkenfleift 
d# de «fes jetons. , qu’iî voulut bien 
# accepter ; drien donna de même à 
iuf thaeiSné- dés pérfonrtes qui acconty* 
o' ? pagnaiëri* 1 ce prince."' tM-^frujrn ru/ 

rfi i ' ï Pdr'cet hommage rendu aux lettrei, 

ICPCOtrfte de 1 » Falkenltein • prouvait 
qii bien qtr’il n’ert était pas. l’ennemi, 
$ bruit que voulaient ‘accréditer quel- 
p ques poètes dont il avait 1 refufé les 
$ louanges* - t-'d vi q.,0 AA ;b wjst 
y >f -Maigaa vifiter l’abbé de VEpit, % 
$ célébré 1 par -fa i méthode d’apprendre 
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| aIrefferaU, 8c le P r« 

former .ce fujet de #igf ft|gX| 

de ,W®V j! l Vienne. MW-, £P le 


-rrd ^“.r-- ; , Véxercice 

t&de»« 

■ ^mué la bge d| 

*mppÉ%R 

l! «AuVnt entrer dans. tous 



les détail qui en ;& 

moignn fa fatisftaion au, marcch,l 
de Biron . ' , , „ : ; 

a 

laTkenftelnparlait des différent CO$ 

lfnï e VwTtfur-toutl'««illerie 
donnes, M u ue cette parue 

ftançaile, u av fe;t nn g [an j 

du fervice lui a t cënf cib- 

plaifir V&que lorfque. de. cent cm 
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«liante pipcés/ de canon eu’on avait I 777* r 
Fait joue r ^dév.ahf liué üùlk^ Vuigt^ " 5 
dix-nèpif;’ âV>i'én fc f âtkèiiit le. biif, il 
était jcdnvepu . que . ces artilleurs , 
efaiént les ihâtleürs de lIÈurdpe. J,) . 

°Cé prince .quitta . Paris le t tr en ter * 
un mai, & ne revint dans les éfati • 
àvo'it vifité les. principales > 

r- 

^/ Parr'tdui 4 porta le jrnème efprié 
îc^ubte'ûr qii'il evait montré à Paris. 

.Mans ime, place ,de guerre , on lua . 
ipdntraifdus les ^mes le régiment lié 
§çhombetv , dragon Fin lui observant 

f) *v 7 T?-g -i- r •• I * .-WL 

iquç;c était, autrefois ; Ie régiment des 
fîuUcins \ du f marécbf;t de iaxe. Pour- > 
quoi lui £voir fait changer de nom ? 

^ccrià- t-il ; nous avons encore à 
Vienne le. ré gi'm e n f du prince Eugene, . 

\ ^Arrivé à Bref! au commencement 

1 1. ( ' ' •ii' . * j ■ > »*,>' / b* , n • 

4e juin , il examina avec la plus;fcrif- 
puleule attention , non -feulement les 
vameaux , mais tous les Datimens 


qui ont rapport à la marine. Un jpiir 
qu’iï. avait fuivi les . différentes ma- 
nœuvres du vaifTeau le Robufh , on 
lui prppofa’ d’aller à la comédie; il 
refufa cette partie de plaifir pour né - 
pas perdre la mémoire, de . ce ;qu il . 

Ç; E Hfi I f»l|T n fib v /jr .1 . y i ÿ i 

avaïf v,u : il fe retira fur-ie-cpamp 

-•.rj fnpT»o“ ?•'(> j * . ‘tUVinq 
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tyvrsferm «vàitjCPttj 

dignes oçôrffiîftçt^ÿwn^n^bq eolbVp 

Malgré > les mftances de ne /faire 
aucune dépende à fon occafion,blfc 
corps de là marine crut devoirluîi 
donner un bal ; c’était- une occaûonr 
qu’on ménageait -aux fenntles de Breft î 
de le contempler à leumwfe^maife opb 
ne put jamais l’engager d’y paraître ; 
iL répondit à ceux -qui le preÆaiçdt^ 
q^if n’était pas venu en France ;pour.î 
danfer , mais pour s’inflrui re* p ns* 
v A Lyon , à Rouen, à Rordeayo* *f 
il refu là conftamment toutes iesffètes.i î 
qu’on voulut lui donner 5 nmaisil o’yy 
eut -aucun établiffemenfc céjcbr.O) qifeMs 
ne yifit^t; & en memç-tem^.qu 
tribuait de juftes éloges^ il critiquait:» 
ce qui lui paraiffait dignedecÊO- 
fure , avec une jufteffe qui furpreoaity 
les connaiffeurs. Il admira Jgs -jfn%TÏ 
nufaûures de Lyon 6c de Rougn^ 
la beauté du port de Bordeaux ÿ> ilj 
s'entretint familièrement; avec tOUfd 
l|s fabriquans &. tous les arttfîfc5u 01 

Le peu de fade avec lequel il voyàrj 
geait en France, donna lieu à uneï 
foule d’aventures qu’on. . recueillit 
avidement , mais qui ne méritent 


y Google 



P “E H V * A N C t; 3^ J 

Âfeivffcffer àjjla poftérité queutant! *7771 
qu’elles peignent ce prince.' t> «- ■ ô 
: s "Etant amvédâns itne ville deFrance 

! xftleiqwe tenw avant fe$ -équipages v 
l’nÔt effe -7 cKez- laquelle ; il deféendit^ 
a femme ; oçurieilfe - & • ! iiidifcrefte Y* 
i lift ^demanda s’il 7 était de 'la' fuite 1 » 

i deo ;l?efflpeéetitu;°i non 'y' répondit^ 

* .c& grince Ybffia&E je-'» piétede n-lb&r* 

i, équipage, ‘iiln 1 moment après - l } r 'ren^ * 

t trant qlâns »ibh 'appartement , dans ' îep 

tems qu’il 'était- t occupé é fe faire 

j, la bârbè ,o& ^croyant reconnaître *en 

,j lui ! qjüelqiteù* ehofe d’étranger* elle"* 

,, vo itl ut ; de 'nouveau fa voir dekiia’il' 

;i avait* quélquleriiploi auprès del’em~‘> 
y pd* Wf v poui» ? 1 •toi 1 répondit-il \ c’effc^ 

£ moi qui le ïtafex/ ' ;> Wi./j ai» «.icHâûr 
j. "*MOrffieut r: & !> M^le comte d’AHob** 
jjj voyageaient danàles provinces- de 
(r France ^dans le même-tén» que Pem- 
3 , pefeur * -partout ils reçurent ley-hom- 
j| iftâgeS feiftptéflfés des' : peuples , ’ de- * 

$ fiteifit dè v 'voiries •princes -*d« y fang ; 
j royal p'-^t-’paW-ltodt oié laiffèrent 
;i itti fôUVemt» -tendre de- durable de» 

$ leur 'affabilité SC '• de leur -bienfaifancé. 

|1 J -Parmi -les ^opératiortÿ ' qui ••" figOa- : 4 f . Eu» 
$ lerentle mini fier e de M. de Sarùne 9 ^j}^ C(re ^ 

,on applaudit généralement à iine dé- public pîut 
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VH?' curation du roi , enregiftrçe à lar 
chambre des comptes le 1 5 avril , , 
r< du/ki qui&abliffait à VerfaMesun dépôt, 
colonies, en faveur des colonies Françaises de, 
l’Amérique , de l’Afrique U. de l’Afie. ; 
L’édit poite qu’il ferait apporté dans 
ce dépôt des expéditions authentiques : 
tant des regiflres de baptême y [ma- 
riages & fépultures, que de tous les 
a£tes judiciaires concernant les per- 
fonnes & les propriétés , & les du 
• plicata des a&es qui auront lieu après 
l’enregillrement de l’édit, , lefquels 
duplicata fupplééront légalement les 
originaux , s’ils venaient à être perdus, 
fur les lieux. ■ 

suite Les Anglais , maîtres de New-Ÿorck 
«ntre les Aiv & de Rhodes- ljland t avaient envahi 
gUîs & i« les Jerfeys , fie menaçaient la Pen- 
Amcncains, fyi van i et Les lavantes manœuvres, 
exécutées par le général Washington , 
pendant le mois de décembre de 
l’année précédente , avaient mis fin 
aux fuccès du général & la 
rigueur du froid* qui- fut extraordi- 
naire, avait obligé les Anglais & les 
Américains A fufpendre de nouvelles] 
attaques 3 jufqu’au retour de la belle 
fàifon. . ' 

. . Soit que les préparatifs;,de guerre 
v - qu’on 
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qii’on'-'fdiMt'eiv F ranc’-e j » & d 'w&èhrgp l 7??>- 

quë* ''4a ? k:<^r^Ô^^ftôU«d£»& k . 

mis ïur' les navireè de coihmerce^ J Mit») 
eiiffent donné de l’inquiétude à la 
cour dé'Ldrtdres ,' & lui, eufient i fait 
différer le départ des troupes qu’elle 
envoÿâif’erf Amérique^ ou qu’elle 
n’éûtp'àSpù les fàire péartir pliis tôt? 
elles -n’amverent zki eMar -cF bfc&oque 
vèf^ lâflînî de mai. • Dès qu’elles*' eurent 
pris têrrè', le général Anglais « dans* 
la- YUe de pénétrer à Philadtiphie par • 
le's : Jerfeys , fit tous fes efforts .pourT. 
engager une affaire générale ; Was-* 
hirigttrn s’appliqua à Tes rendre 7 ina«: 
tiles. Nouveau Fabius ,, il était èon-^ 
vaincü qnê les Américains, qèii’eài- •*» < 
portaient/fur les. Anglais dans '.toute#* 
les âffairefride poffe où la bravoure »-.i jt mia 
perfonnelle.rdécide du fuceès , n’aü-t 
raient plus le même avantage dans'? 
litre atlibn générale , où la viâaire':; 
eff foûvent le fruit de la difciplinei 
&-dés combinâilbns de la taûique,'î 
&f que d’ailleurs il lui fuffifait de t 
temporifer’ pour ruiner l’armée An- i 
glaife-, & affermie la république Araé- A, 
riçaine fur des fondemens inébran** ^ 
labiés. 11 fe tint conffamment fur Itt : 
défenfive/ " . • <.■* - i * 

} Jomc VIL ’ R 
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►777. Le général Hove , , forcé d’aban- 
donner fon plan d’attaquer ? réfolut 
d’entrer en Renlylvanie par une voie 
dans laquelle il femblait ne devoir 
pas trouver d’obftacles. Maître de la 
-mer , il avait un avantage immenfe 
fur lés Américains ; il leur était im- 
poffible d’occuper tous les points de 
la côte fur lefquels l’efcadre An- 
glaife pouvait tenter d’aborder. Eu 
général., il eft difficile de s’oppofer 
à la defcente d’un ennemi qui le pré- 
sente en forces fur une grande plage 
abordable de toute part , il menace 
trop de -lieux à-la-fois. Des troupes 
de terre rampent , pour ainfi dire , 
.autour des finuofités , dans le tems 
que les canots & les chaloupes volent 
par un chemin plus court. L’atta- 
quant fuit la corde , tandis que l’atta- 
qué a l’arc à parcourir. Trompé &ç 
fatigué par les différentes marches , 
celui-ci n’efl pas moins inquiet par 
les mouvemens qu’il voit faire en 
plein jour, que des manoeuvres que 
la nuit lui dérobe, Pour fe mettre 
en état de réfifler à une defcente 9 
jl faut d’abord la croire exécutée ; 
on emploie alors fon courage & fes 
fripes à profiter des lenteurs ou dqs 
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foutes de l’ennemi : c’eft le parti * 777.* 

qu’avait pris Washington. ' * * 

Le général Flove embarqua fon 
armée lur la flotte Britannique à 
Staten-ljiand ; les vents le contra- 
rient d’abord ; mais étant devenus 
favorables, il arrive à FemboucHure . i * 
de la Delaware . , remonte cette nviere, 

& fe porte lur Philadelphie. 

Les Américains , campés fur la v°» Cotrj 
rive gauche de -la rivière de la CrèJk ; l ' ran ** 
à Brandt Vint, attendaient les An- 
glais, &. le général Washington avait 
reçu ordre du congrès de rifquer 
une bataille. Elle eut lieu le onze 
feptembre ; les Américains furent 
vaincus, ils firent cependant leur re- 
traite en bon ordre au-delà de la 
riviere de SckwMùll , & les Anglais* 
n’oferent pas les y pourfuivre. 

Parmi les officiers Français qui par- 
. tagerent avec les Américains les dan- 
gers de cette journée^ on distinguait 
le marquis de la Fayette , les che- 
valiers de Fleuri , & Duplejfis - Maudtùt , 

& M. Tronfon du Coudrai , officier 
d’artillerie , que le congrès venait 
d’élever au grade de major général. 

Là fortune enleva cet excellent ci- 
toyen au parti de la liberté; uri 

’ Rij. r 
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Histoire 

l 7?7- cheval fougueux qu’il jnontaitle pré- 
cipita dans le Schwilkill^ lorsqu’il re- 
joignait l’armée de Washington. 

5 -». Aven- Z*es deux armées regrettèrent le 
wtedujeune jeune Seymour s a qui petit dans cettd 
scymours a & retraite 4 lorfque l’amOùr & l’hymen 
îdoily. • venaient de couronner fa bravoure. 

« Dans les habitations fituées fur 
les bords de la Delaware, vivait une 
jeune fille d’une grande beauté , nom- 
mée Molly ; elle aimait le jeune Sey- 
mours , & en était pafîionnément 
aim éz. Harvey pere de Molly , avait 
des champs fertiles & de nombreux 
troupeaux , Seymours était pauvre ; 
Harvey ne pouvait fe réfoudre à lui 
donner fa hile. 

» Les ufages du pays autorifaient 
les deux amans à fe paffer du con- 
sentement d ‘‘Harvey % mais le refpeflt 
les retenait , ils n’ofàient en venir à 
cette extrémité. $eymo,urs , défefpéré , 
réfolut d’aller faire la guerre ; il partit 
pour la ^Caroline , à la fuite d’une 
troupe de volontaires. Jaloux de rap- 
porter des lauriers aux pieds de fa 
maitreffe il fe diftingua à la défenfe 
du fort Sullivan , & le commande- 
ment d’une compagnie devint fa ré- 
compenfe. Ayant rejoint depuis l’ar 



e France. $$9 
.niée de W ashingto n ,[il defirait revoir 1 777 * 
fa maitreffe. il demanda , 6c obtint 
un congé de trois jours. 

» Le pere de Molly le voyant 
capitaine , le reçut avec attendriffe- 
ment , 6c ne crut pas devoir refu- 
fer pour gendre un homme utile à 
fa patrie. Le tems preflait, il fallait 
que Seymours retournât au camp ; 
le mariage fe fit dès le lendemain. 

» Après la cérémonie, les parens 
des époux fe raffemblerent fous 
des arbres à deux cents pas de la 
maifon d’Harvey , ils y faifaient un 
repas champêtre, 6c le livraient à 
une douce joie , lorfque des foldats 
de l’infanterie légère du général Hovs 
qui parcouraient le pays pour cher- 
cher des vivres, traverferent l’har-, 
bitation. 

» Seymours ôc les’témoins de fou 
bonheur étaient dans la plus grande 
fécurité ; l’armée Anglaife campait 
loin de-là;, 6c le pays était couvert 
par desdétaçhen&ensde celle de 'Was- 
hington. 

». Cependant deux des foldatsAn- 
glais appercevant de loin , entre les 
arbres , un uniforme américain , s’a- 
vancent ^ appeliant leurs compas 

R u) 
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gnons ;fé‘ jettent fur Seymours , 
Vélilentl’emmenerprifonniér. L’Amé- 
ricain était 'déformé , mais l’amour 
îèj courage a’outànt ; à la force , 
il fàifff trn de les agrefleurs, s’em- 
pare de 'l'on füfil j 6c le renverfe 
d’un coup de baïonnette. L’autre fol- 
'da't prend l.i fuite ; Seymours le pour- 
suit, lâche fon coup de fuftl , en 
•mêmé- temps il ’ voit le piquet An- 
glàis'îrétouïner fur fes pas , dans la 
Crainte fans- doute de donner dans 
quë’que parti Américain. 

» Alors Seymours revoie vers fes 
parens &c fes amis. Fier de fa vic- 
toire , il ' s’avance & n’entend que 
des cris Si des ’gé mille mens; il fré- 
' ‘mit ^ il ' approche :1a balle a frappé 
fon amante, il la trouve baignée; dans 
fon farcg . i 

» Ne pouvant fupporter ce fpec- 
’tacle douloureux &. terrible, ni la 
-voix d’Harvey, qui lui redemande 
• fa fille Seymours retourne 'éperdu 
‘dans le camp pour fe livrer tout en- 
tier à la fureur Si au défefponv II 
trouva, dans le combat de Brandt- 
Vine , la mort qu’il cherchait , & 
fuivit dans la nuit du trépas celle 
' qu’il avait tant aimée », 

v. " 
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1 La ref aite a. s' Américains ouvrait 
'auX ‘Anglais les portes de Philadelphie. 
Le congrès le retira à Yorck- ' own, 
où il fit trar.lporter les archives des 
colonies. Le général Hove prit pof- 
feflion de t'Hilade'phie le trente 
terr.bre , lans trouver aucune ré- 
'üftance ; il ne refait dans cette ville 
!que de paifîblts (htakers, -dont le 
'dévoilement oifif à la caufè de la 
liberté n’avait jamais fait couler une 
goutte de fang. Le général Anglais 
y fut bientôt refferré; Washington,, 
maître des bords de la Delaware , 
empêchait les vaiiTeaux Anglais d’ap- 
porter dés prôvrfiohs dan* la^ ville r 
£z ayant', reçu un renfort dé deux 
‘ mi le quatre confis hommes, il ofa 
attaquer, le quatrè oélobre ■, une di-- 
‘ vifi'on de l’armée anglailè , campée 
à Gcrman- lown. L’aclion fut-très- 
" vive, les Américains déployèrent ün 
' grand' eburagë^ déjà même ils s’é- 
piaient 'emparés dé l ? àrtillefie enne- 
1' mie , f après avoir rompit la colonne 
J cjuîia foutenrit ^ lbrfqu’un brouillard 
: épais ayant fait égarer une de leurs 
" divificns , le général Hcve s’apper- 
cevant de cette méprife , ramena fes 
'troupes au combat,, reprit fon artilr 
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[frie , & força les Américains à la 
retraite ; ils la firent en bon ordre : 
Washington choifit unepofition avan- 
tageufe , à quatre lieues du champ 
de bataille ; les Américains ne per- 
dirent que fix cents hommes dans 
cette occafion , & les Anglais en' 
eurent plus de mille tant tués que 
bleffés ; de telles vi&oires fbuverit 
répétées , auraient bientôt anéanti 
l’armée anglaife. 

Tandis que le général Hove entrait 
dans Philadelphie , le général Bur- 
goync tentait de réduire les colonies 
du Nord. Il commandait en Ca- 
nada , & avait ordre de pénétrer dans 
les colonies unies par les chemins * 
des laçs, & de fe joindre au lord 
Hove y après avoir traverfé en vain-, 
qneur le continent Américain. Si cette 
jonéfion avait eu lieu, fa commu- 
nication entre les colonies fepten- 
triçnales & celles du midi étant cou- 
pées , l’Amérique fe voyait peut-être 
au moment de fubir le joug; mais 
tous les politiques regardaient qèt 
événement comme chimérique : la 
marche de cet imprudent général eut 
les. fuites qu’elle devait avoir. Après 
avoir perdu les $epx ti&rs de fon 
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-irmée par les fréquentes attaques x 77% 
qu’il efl'uya pendant fa longue trar 
verfçe , par l’intempérie des faifons * 
par les déferions par les mala- 
dies ; il fut obligé de mettre bas les 
armes à Saragct/a , devant dix raille 
Américains , commandés par les gér ^ 
néraux Gates & Arnold . L’armée An- 
glaife, réduite à fix mille hommes* 
fortit de fo» çamp le dix-fept oc- 
tobre, abandonna fon artillerie , S( 
ayant mis fes artnes en faifceaux , fut 
conduite à Sçjlon. 

: Burgayne, dont la conduite fut 
fi fort critiquée en Angleterre , avait 
donné dans cette occalion les plus 
grandes preuves d’intrépidité , & ne 
s’était rendu que lorfqu’il lui fut im- 
poflible de fe défendre plus long-* 
tems. Ce général , en entreprenant 
une expédition auffi périlleufe , s’était} 
toujours flatté que l’armée du lord 
Hwc coopérerait avec la Benne , i$ 
ignorait qu’un corps de troupes Amé- 
ricaines , aux ordres du général Snl* 
tivan , campé, près de Nev-Yorck* 
tenait en alarme la garnifon de cette' 
yilje ; le général Anglais , Clinton y 
qui y commandait, avait chargé le, 
çi3 jor général Faughan de remous 


Digitized by Google 



294 Histoire 
J777. ter la riviere Ü H udf on ; mais cet 
officier , dont le détachement était 
trop faible pour, attaquer les 'Amé>- 
ricains , après’ avoir ruine le fort 
Montoommm , était revenu précipi- 
tamment fur fes pas & n’avait laiffé 
que des traces fanglantes de fon paf- 
fage en réduifant en cendres la pe- 
tite ville d ’Efopus. 

Le général Gâtes ,• vainqueur de 
Burgoyne , vola au fecôurs du mal- 
heureux pays où le barbare V aughart 
avait exercé fa rage fanguinaire ; il 
reftait à peine quelques veûiges de 
la ville d’Efopus, les bourgs & vil- 
lages des environs n’étaient plus que 
des monceaux de décombres, & leurs 
habitans , difperfés dans les forêts , 
éprouvaient toutes les horreurs de 
la faim , qu’ils préféraient aux ou- 
trages qu’avaient effiuyés de la part 
de Vaughan les enfans , les femmes 
& les vieillards , que la fuite n’avait 
pas pu dérober à la cruauté. Le gé- 
néral Américain arriva trop tard pour 
venger tant de barbarie. -Quatre mille 
hommes , tant Allemands qu’irlandais, 
dont Vaughan irritait la fureur , 
avaient déjà difparu : la préfence du 
vainqueur fit ceffer lçs malheurs » 
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éteignit l’incendie , & laifîa refpirer *777^ 
l’humanité dans les campagnes dé- 
folées.' , ^ 

Fendant que ces cvénemens fe pa£ 
faiept dans l’intérieur de' l’Amérique, 
le marquis de la Fayette couvrait 
d’un nouveau laurier les armes du 
congrès. A la tête d’un corps de 
milices, ce jeune guerrier était allé 
reconnaître la pofition des Anglais, 1 ' 
dans la province des Jerfc-ys , lorf— 
qu’il rencontra le' lord Cornwallis , 
à. la tète d’un corps d’Anglais & 
de Keffiois , fupéneur en ncrhbre âfon 
.détachement ; malgré ce défavantage , 
il attaque les ennemis, lès dilperfe,. 

& fe rend maître d’un convoi con— 
fidérable que cet officier A/nglais con- 
duirait à Philadelphie , au ‘ géné- 
ral Hove, .qui commençait à man- 
quer dè fubfiflance dans dette Ville. - 
Ainfi fut terminée à l’avantage 1 dés- 
Américains, une campagne qui fem- 
blàit menacer leur république naif- 
fànte d’une entière deftruèlion. 

. Là réunion de l’ordre- fie J Sairrt- tL Lr ° r *.® 
Antoine en Viennois à celui de Malthe, r .r*Uuni°4i 
fut entièrement confommée cette ah- relui d e 
nee. Le roi ayant approuvé le îréi’ MaJth ^' 
té préalable pafîé entre les commi jk- 

R-vj. ^ , 
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*777* & ire s des deux ordres, le quinze 
avril 1775 , leur permit de follicitei 
l’autorifation du faint-flége. Lçs 
•bulles avaient été expédiées le dix- 
décembre ; les lettres- patentes 
qui autorifaient le décret de fulmi- 
nation furent données le fept mai , 
& enregiflrées au parlement de Gre- 
noble le douze août. 

f?. le Le magnifique maufolée du maré- 
mânfoiée du chai de Saxe , ouvrage de PigaU , étaat 
™Z cb Xl élevé dans Péglife Luthérienne de S. 
dans un tem- Thomas de Strasbourg , le corps de 
boui Sctas ce général y fut transféré avec pompe 
le 20 août. 

.t*. Le „ Les grands changemens que le 
Mombarey com t e de Saint Germain exécutait 
xniniûre dç tous les jours dans la çonflitution mi- 
NeckVc^d! du royaume, lui faifaient de 
reaeur jéné. trop nombreux ennemis pour qu’il 
laîdcifinan- putréfier long-tems en place; îldonna 
fa démiflion; le prince de Montbarey , 
adjoint à ce département , en refia 
feul chargé , & entra au confeil le 14 
mai de l’année fui vante. M. Taboureau 
de Riaux remit au roi. prefque dans 
le même tems la démiflion de fâ place 
de contrôleur général des finances ; 
il eut pour fuccefTeur M* Necktr , fpus 
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>ie titre de diredeur général des fi- ‘77^* 
nances. 

. . L’évêque d’Autun fut chargé de la 
feuille des bénéfices, fur la démifliop 
dii cardinal de la Roche-Aymon. • 

Le 13 fepteçnbre , le feu prend ^ 
la foire S. Ovide fur la place de Louis 
XV à Paris. Les boutiques n’étaient 
que de bois peint. Trente-cinq d’en- 
,tr’elles furent dévorées par les flam- 
mes en douze minutes , & ce ne fut 
qu’avec beaucoup de peine qu’on 
préferva les autres de la deflrudioq 
qui les menaçait. 

Cette année furent érigés deux 
nouveaux évêchés en France , un à 
Nancy & l’autre à S. Diez. 

La paix qui régnait en Europe de» i 77 g. 
puis 1763 , fut troublée en 1778, S7 Nob „ 
Des contefiatlons entre les Turcs & veiies hui- 
les Ruffes. qui entendaient différent- 
ment le traité de Çainar^gi^ dégéné«- Rudes , la 
raient en hoftilités, tandis que la ^ eurfuc? 
mort de l’éledeur de Bavière mettait ce c * 
aux prifes l’empereur & le roi de 
Pruffe , & que là. guerre éclatait entre 
la France & l’Angleterre. 

. Les Ruffes s’étaient emparés de la 
Crimée au mois de mars : cet événe^ 

«îent o’eut pas toutes les. fpite.s fuc 
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*778. . neftes qu’il pouvait occafionner ; ïa 
paix fut rétablie entre les deux em> 
pires par la convention d ’Agnali' 
Cawal en 1779. ~ - 

Cette négociation fut fur le poini 
d’échouer malgré la détreflè de; 
Turcs , par l’attachement textuel dt 
"ces peuplera leurs loix eccléîiaftique; 
& civiles qui iemblaient s’oppofer ai 
'démembrement de la Crimée & \ 
l’indépendance de fon chef. 

C’eit fur la religion que porte l’é- 
difice entier de Ta' conftitution d< 
l’empire Ottoman ; c’eft en qualit< 
de fuccefleitrs des Califes que fe 
fouverains font en droit de le gou- 
, verner. Les deux glaives font réuni 
à Conllantinople : aucune diflinctioi 
' ‘.1 entre le facerdoce & l’empire. 

Depuis Selïm I*, les chefs de î 
maifon Ottomatie ne prehnent que l 
titre, d’imans des Mufiiltnans. Sou 
cette dénomination fixée par la loi 
ils font pontifes îiiprêmes , comm 
ils font fouverains fous le nom d 
Sultan -ou de Padi;h*. 

La rel gioti ày-ani rendu les d eu 
■pouvoirs mviivihblès & fixé Punit 
du- 'gouvernement , il en ré flûte 'qit 
les Sultans doivent s’interdire * tou 
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partage d’autorité & tout démera- *77$! 
brement dans l’état. 

Par une fuite de ce principe , tous 
les fouverains qui fuivent la feéfe 
Mufulmane des Sunnys , appellée or- . 
thodoxe à Gonûantinople 6c hétéro- 
doxe à Ifpahan , font envifagés com- 
me - autant de membres réunis fous 
l’autorité facerdotale du grand fei- 
gneur , en fa qualité de premier Iman 
6c de fucceffeur des Califes..:»: 

• Les uns, comme le roi de Maroc * 
les princes de divers cantons de l’A- 
rabie &c des Indes , ne reconnaiffent 
que fon autorité fpirituelle ; &c les 
autres , comme les. Tartares de Cri- 
mée de les trois régences d’Afrique 9 
rendent encore hommage à fa puif- 
fance temporelle.. : * ; . , * 

Le comte de Saint Prieft fut enfin 
concilier lès intérêts de la religion < • 
& ceux de la politique entre les 
Turcs &c les RufTes. Le Kan des 
Tartares. de Crimée fut déclaré indé- 
pendant pour le gouvernement civil , 
mais il relia fous la liiprématie lpiri- : . 
tue lie du grand .feigneur , qui.con- 
ferva le droit de nommer clans cette 
prefqu’ifle les Mollahs 6( les Cadis. • 
Quelque tems après , Kerim Kart. 
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- 1-7.78. vendit fa fouveraineté de la Crimée 
à la cour de Pétersbourg pour une 
penfion viagère. 

La cour de Confiant inople réclamé 
•aujourd’hui en 1788 contre cette 
v^nte : le droit des armes décidera û 
elle fubfiftera, oit fi les Tartares de 
Crimée redeviendront fujets de la 
porte Ottomane. 

Les difficultés qui s’élevaient entre 
les puiffances d’Allemagne au fujetde 
la fucceffion de Bavière , furent heu- 
reufemerit terminées; mais la rupture 
entre la France & l’Angleterre ayant 
pour motif des intérêts plus grands + 
plus compliqués , les deux nations 
prirent les armes ; l’Efpagne & la 
Hollande entrèrent dans la querelle 9 
& la guerre enfanglanta les quatre 
parties du globe. 

j s. Affaire L’éleûeur de Bavière , Maximilien 


deJa fucref jofeph était mort à Munich , le 30 
viere. Naif. décembre 1777 , « en lui s était 

ra»ee de ta éteinte la ligne mafeuline de fa 
guerre entre 

k France & BmiOn. _ 

r Angleterre. Charles Théodore , Eleêleur Pa-* 

latin , s’était mis en poffeffion de ce 
duché , qui lui appartenait en vertu, 
des paêles de famille faits entre les 
deux branches dç la jnaifon palatine 
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ée jyiulsbuLk. L c plus ancien de ces 
paftes de famille était un traité de 
Payie en 1329» confirmé dans les 
années 17.68 & 1771 , &c renouveïlé 
en 1774, lorfque l’éleâeur de Ba- 
vière confcntit par un traité parti- 
culier que l’Electeur Palatin prît pof- 
. fetfion éventuelle & fimnltanée des 

- états compris dans l’aûe de fùccefïion 
mutuelle 6 c de confraternité entre les 
deux branches de la maifon élec- 
torale. 

Cependant , lorfque Louis de Ba- 
vière avait fait le traité de Pavie avec 
les comtes Palatins du Rhin fils de 
fon frere , il ne poffédait encore que 
la haute-Baviere ; une ligne collaté- 
• . raie iffue d’un frere de fon pere Louis 
. le févere , était en poffemon de la 
baffe-Baviere. Ce pays ne fut réuni à 
la haute-Baviere qu’en 1340, après 
Pextin&ion de cette ligne collatérale : 
, il ne pouvait donc pas être compris 
dans le traité de Pavie fait en 1329. 

- Depuis cette époque , c’eft-à-dire , 
f*en 1353 , un nouveau partage avait 
-eu lieu entre les fils de Louis de 

Bavière , par lequel la baffe-Baviere 
^ avait été de nouveau féparée de la 
haute : la poftérité mafculine de cette 
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*778. ligne s’étant éteinte pr.r la mort & 
Jean, fils d’Albert; la maifi;n ci’Aur 
triche prétendait que les Agnats de 
la maifon de Bavière n avaient eu 
aucun droit à cette fitcccfiion ; que 
les feuls auxquels elle appartenait , 
étaient Albert d’Autriche, fils -de la 
fœur du dernier duc Je«n & t’ëm- 
pereur Sigifinond , qui pouvait re- 
garder'. cette partie de la Bavière 
“'comme un fief dévolu- à -l’Empire 
faute d’hoirs mâles , qui en avait 
donné l’invefiiture à- ton gendre Al-- 
bert d’Autriche auquel il appartenait; 
que malgré cita» la ligne de la haute 
'-.Bavière parvint à fe mettre -en pof- 
' feffion de . la baffe ; mais que cette 
' ligne s’ét- 'rgnant aujourd’hui y faiMt 
; revivre' les droits- dé là ; maifon d’Aur 

1 triche./ ’ 

La' cour de- Vienne prétendait éh- 

• core que les pays que la maifon de 
Bavière avait' reçus- à' tit?e dé fiefs , 

• ffoit'dë l’Empire , foit dë-la^courônne 
f de Bohême -y revenaient--' aux • fuze- 
'' rains , & qWe pat cOrfféquefat 'J o fepb 

H était en droit de ; fé mettre en pof- 
feffion de ceux qui relevaient d< 
l’Empire y & Marie Thérefe de ceu: 
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qui étaient mouvans de la couronne 
.de Bohême. 

J E’Ele&eur Palatin s’était rendu à 
Munich , le 2 janvier , &c y avait été 
reconnu en qualité d’éle&eur de Ba- 
vière. Dès le lendemain, il ligna une 
convention , par laquelle il recon- 
nut la légitimité des droits dé la 
maifon d’Autriche ; en coniequence , 
. l’empereur & l’impératrice prirent 
poffefllon de la portion du pays qu’ils 
croyaient devoir leur appartenir. 

Cependant le duc des Deux-Ponts, 
en qualité de plus proche Agnat de 
l’Eledeur Palatin , protefla contre 
l’accord fait entre le nouveau duc de 
Bavière ôc la maifon d’Autriche , 
comme étant contraire aux droits de 
fa maifon ; en même tems , la maifon 
éleétorale de Saxe prétendait avoir 
droit à la fuccefîion allodiale du der- 
nier életteur de Bavière , & évaluait 
fes prétentions à quarante- fept mil- 
lions de florins de l’Empire. L’élec- 
teur de Saxe difait que la ligne maf- 
. culi ne fe trouvant éteinte , la fucceif- 
lion allodiale revenait de droit à la 
princefle douairière de Saxe , fœur 
du dernier duc de Bavière , ou plutôt 
à l’élefteur fon fils , auquel elle avait 
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>778. cédé éventuellement fes droits.. Le 
* duc de Mccklcnbourg avait aufïi dès 

droits à faire valoir ; ils confinaient 
dans une expeâative donnée à fa mai- 
fon en 1 501 , fur le landgraviat de 
Ltuchttmberg. 

Ces trois cours réclamèrent en 
même tems la médiation du roi de 
Pruffe. Frédéric , qui ne pouvait voir 
fans jaloufie l’agrandiffement de la 
maifon d’Autriche , faifit avec ardeur 
l’occafion qui fe préfentait à lui de 
paraître aux yeux de l’Europe le dé- 
1 fenfeur défintéreffé de la conftitution 
Çermanique. 11 déclara que les dé- 
'marches faites jufqu’alors dans cette 
affaire , étaient contraires à la liberté 
& à la sûreté de l’Empire ; que Us 
"difficultés concernant la fucceffion de 
Bavière devaient être portées devant 
'la diete impériale ; & qu*en qualité 
d’éle&eur &: de partie contra&ante de 
la paix de Wejîphalu , il était de fan 
honneur & de fon devoir de s’oppo- 
fer à tout ce qui pouvait rompre l’é- 
quilibre de l’Allemagne. 

Après -des négociations vives & 
infruttueufes entre les cours de Vienne 
& de Berlin , la guerre éclata au mois 
, de Juillet, 
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Le roi de Prude avait aflfemblé 1778. 
deux armées $ une en Siléfie qu’il 
commandait lui-même , & l’autre 
dans la marche de Brandebourg , 
fous les ordres du prince Henri. 

Pendant ce tems là , l’empereur 
s’étendait en Bavière. Il fit fortifier 
Egra pour avoir une place d’armes 
fur les frontières de la Saxe. Trente 
mille hommes commandés par le 
prince de lichtenfltin menaçaient cet 
éle&orat , pe qui engagea Péleôeur à 
raffembler fes forces fous Dresde. 

L’armée Pruflienne reftait canton- 
née en Siléfie , les Autrichiens fe ren- 
forçaient en Bohême ; l’empereur fe 
rendit à fon armée au mois de juin, 

& bientôt après le duc Albert entra 
en. Moravie , & fe cantonna dans le 
Cercle de Kotnrgsgraat. 

Les négociations entre les deux 
cours ayant été rompues à la fin de 
juin, le roi de Pruffe entra en Bo- 
hême. L’armée impériale fe porta fur 
le bord de l’Elbe. Les deux armées 
n’étaient qu’à une lieue de diflance, 

Fune de l’autre; cette proximité donna 
lieu à quelques efcarmouches , 011 
les deux partis eurent alternativement 
l’avantage.. 
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Le général Laudon fut envoyé 
contre le prince Henri que i’on foup- 
çonnait devoir entrer dans le haut- 
Paiatinat & la Bavière ; mais ce 
prince mena fon armée en Saxe , & 
s’étant jéuni à \ingt - deux mille 
Saxons , il fe trouva à la tête de 
fo.xante-doi ze mille hommes. 

fiéderic, près de Jacomirs , ob- 
fervait la pofition de l'enpereur , & 
cherchait à faire m-ître l’occafion 
d’engager une aélion générale. L’em- 
pereur s’appliquait à fortifier fon 
camp dans tous les endroits oît les 1 
Prulfiens auraient pu tenter de paffer 
le fleuve ; le roi de Prufiè voyant fes 
efforts inuti'es , ordonna au prince 
Henri de fe porter en Bohême avec 
fon armée. 

Ce prince devait paffer par la Lu- 
face., afin de fe rapprocher autant 
qu’il pourrait de l’armée du roi ; les 
Autrichiens qui avaient prévu cette 
marche , avaient tout difpofé pour la 
rendre extrêmement difficile. Le prin- 
ce Henri donna aux Autrichiens une 
leçon de l’art de la guerre ; feignant 
de vouloir entrer en Bohême par un 
autre endroit , il y attira le général 
Laudon j & lorfquç l’Autrichien eut 
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■entière met t pris le change , le prince * 
fPruffien p eiunt tout à-coup une 
nouvelle ioute , exécuta des m-uxhes 
forcées vers les f-ont eres de Luface 
ffcîénéira en, .bohème. Les Autri- 
^Rns qui fe rapprochèrent de lui , 
ne purent empêcher cette marche, 
une des . plus tavanres qu’on ait peut- 
-être jamais faites. 

Le général Laudon qui voulait évi- 
ter une affaire générale , fe retira 
dans le cœur de la Bohême , & l’ar- 
mée du prince H nri fe répandit 
dans les cercles de Leitmerit £ & de 
"Bu-nfiau , oit fe trouvaient des ma- 
gafins cpnfidérables dont .elle s’em- 
para. 

Le général Laudon fe tint fur la 
défenfive comme faifait l’empereur. 
Le roi de -Prulfe iortit enfin de fon 
camp près de Jacomirs , pour fe rap- 
procher de l’armée du prince Henri ; 
iLremonîa vers les fources de VElbe. 
L’armée impériale fiiivait fur la rive 
droite de ce fleuve , les mouvemens 
des Prufîiens ; ils campèrent près 
d’Arnau vis-à-vis le nouveau camp 
du roi de Pruffe , & s’y fortifièrent. 
Le roi de Prude tenta de paffer l’Elbe, 
entre Arnau 6c Hohençlb , afin de fe 
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joindre à l’armée dn prince Henri 
campée vers Jfer ; la vigilance des * 
Autrichiens tendit Ion entreprife inu- 
tile , il tenta vainement le paffage du 
fleuve dans un autre endroit. 

Le prince Henri attendait le 
ment favorable pour fe joindre au 
roi fon frere ; cette opération n'ayant 
pas réufîi , il feignit d’attaquer Prague, 
dans l’efpérance que le général Lau- 
don fortirait de fon camp pour la 
défendre, & qu’il trouverait une oc- 
cafion d’engager une bataille ; mais 
le général Autrichien ayant prévu fon 
deffein , le rendit inutile en ne quit- 
tant pas fon Camp. Le prince Henri 
n’était pas pourvu des objets nécef- 
faires pour un fiége auflî confidéra- 
ble. Son but étant manqué , il alla 
prendre fos quartiers d’hiver en Saxe, 
lë roi de Pruffe prît les tiens en Si- 
léfie. Les Autrichiens fe cantonnè- 
rent depuis Egra le long des frontiè- 
res de Saxe , de Lu lace & de Siléfie , * 
dans la Bohême, la Moravie & la 
principauté de Ttfchtn. 

K Au mois de décembre, l’impêra- ° 
tfice de Ruflie prépara , par une dé- 
claration , la paix qui fe fit au mois 
de* mai d t l’année fhivante. Cette - 
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■princeffe déclarait que les liaifons *77^» 
qui fubfiflaient entre (es états & l’Al- 
lemagne , ne lui permettaient pas de 
voir avec indifférence les difficultés 
qui s’étaient élevées au fujet de la 
fucceflion de la Bavière , du mo- 
ment où ces différens dégénéraient 
en hoftilités qui menaçaient d’influer 
fur la conftitution Germanique ; que 
fans s'arrêter au droit politique de 
l’Allemagne , la cour de Ruffie ne ré- 
glait fes démarches tjue fur l’équité 
naturelle & les principes conffitutifs 
de toute fociété. 

Que d’après ces principes , elle 
voyait que l’Allemagne ne prenait 
les armes que parce que la mai fou 
d’Autriche voulait faire revivre des 
droits éteints depuis plu fleurs flecîes , 

& dont il .n’avait pas été quellion 
dans la paix de W tfiphalU , qui forr- 
mait le droit public d’Allemagne ; que 
le procédé ambitieux de la maifon 
d’Autriche expofait l’empire Germa- 
nique à un danger évident , & dont 
la commotion violente pouvait dé- 
ranger l’ordre & l’équilibre de l’Eu- 
rope ; qu’il était donc de l’intér êt de 
la Ruffie d’arrêter ces malheurs dans 
leur fource. 
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1 77 ®* En conféquence , la czarine exhor- 
tait l’empereur & Fimpératrice-rtinç 
de rendre la paix à l’ Allemagne , en 
n’écoutant que les fentimens de mo- 
dération & d’équité qui leur étaient 
naturels , & les prévenait que s’ils 
ne rendaient pas la juftice qu’on avait 
lieu d’attendre d’eux , elle ferait obli- 
gée de veiller aux intérêts des princes 
qui avaient demandé les feccurs. 

Avant que -cette 1 déclaration fut 
connue à Vienne , l’empereur avait 
réclamé la médiation des cours de 
France 6 t de Rufîie ; un congrès s’ou- 
vrit à Tefchen ; les deux puiffances 
jnédiatrices y envoyèrent, en qualité » 
de miniÜrcs plénipotentiaires , le 
baron de Breteuil ëc le prince de 
Repnin ; les cours de Vienne & de 
Ferlin convinrent d’un qrmiftice qui 
devait commencer le jo mars 1779. 

La paix fut fignée le 13 mai fuivanr* 
entre les deux principales puiffances 
contractantes , & en même*tems fu- 
rent faites toutes les conventions 
particulières concernant la (uccefTion 
de Bavière , entre l’enipereur , l’im- 
pératrice-reine , l’élc-ôeur Palatin , le 
duc des Deux-Ponts & PéleÛçur de 
$axe, . 
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. Par ces traités , l'impératrice-reine 1778. 
s’engage à. : e point mettre d’cppofi- 
tion à ce que les deux principautés 
de Bareith 6 c àïAnfpach, en cas d’ex- 
tinéiion de la ligne des princes de 
Brandebourg qui les pofledent a&uel- 
Jement , /oient réunies à la primegé- 
niture de la maifon de Brandebourg. 
L’éle&eur Palatin cede à l’impératrice- 
reine un çhfiriéf du duché de Bavière 
fitué au delà des rivières de Ylnn & 
de la Salira , comprenant les bail- 
liages de Scha'^din , de Ried , de 
Brunau , de yildfad , de Matighojen , 
de Fribourg &, de Maurkirchen . L'im- 
pératrice-reine & l'empereur , refti- 
tuent à l’élefteur Pa'atin tous les 
autres diffriéls que les armées impé- 
riales avaient occupés, foit comme 
fiefs impériaux , foit comme fiefs 
mouvans de la couronne de Bohème. 
L’ékfteur Palatin s’engage de payer à 
Péleâeur de Saxe la fomme de fix 
millions de florins d’Empire pour 
fes droits allodiaux , & lui cede 
quelques fiefs mouvans de la Bohême 
qui fe trouvaient à fa bienféance. 

Enfin, le duc des Deux Ponts accéda 
à la pacification , par laquelle tous 
fes droits lui étaient réfervés , en 


Digitized by Google 



411 HlSTOIRÇ ÇE -FlUrçCE. 

*7?^‘ cas que l'électeur Palatin, vînt à mqu* 
■r; .* rir lans poftérité. Ainfi furent -teiv 
minées les contentions au fujet dç 
la fucceffion de la Bavière , & la paix, 
rétablie en Allemagne , tandis que. 
les puiffances maritimes de l’Europe, 
portaient U guerre & la deftruftiqpN 
dans les deux mondes. , 
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